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Orientations actuelles 
de l'opinion polonaise 

Dans la Pologne d'autrefois, trop fameuse par 
ses gigantesques beuveries et ses interminables 
banquets où l'on portait successivement la santé 
de chacun des convives, à grand renfort de haran­
gues et de rasades de tokaj, une des personnes 
les plus qualifiées de l'assemblée prenait en der­
nier lieu la parole et prononçait le toast tradi­
tionnel « Kochajmy sic » (Aimons-nous). Cet appel 
à la concorde n'était sans doute pas superflu au 
temps jadis, dans ce pays de l'individualismo 
exaspéré. 

Aujourd'hui les lampions des fêtes sont éteints, 
les hospitalières demeures sont fermées ou dé­
truites; au cliquetis des verres et des coupes a 
succédé le fracas des fusillades et des effroyables 
mêlées. Un silence de mort plane sur la Pologne 
transformée en lugubre désert tout parsemé de 
tombes 

Et maintenant que les chères voix invitant à 
l'union et à l'amitié, se sont tues, c'est à la presse 
qu'incombe la mission de renouveler dans les 
souffrances les conseils qu'elles donnaient dans 
l'allégresse. C'est pour la presse un pressant 
quoique souvent périlleux devoir de ramener les 
égarés, de resserrer les liens qui se rehichent, de 
prêcher la fraternité, puisque malgré la solennité 
de l'heure, malgré les sévères leçons de l'expé­
rience, des scissions déplorables se produisent 
parmi les Polonais. 

Hâtons-nous jjourtant d'affirmer que depuis le 
naufrage de l'Etat, depuis que nous a été ravie 
notre existence nationale, s'il y a eu des diver­
gences sur les moyens à employer, il n'y en a pas 
eu sur le but à atteindre. Tous nous avons voulu 
et nous voulons l'indépendance de notre pays, 
la réparation de l'iniquité dont nous avons été les 
victimes. Mais — et c'est pourquoi nous osons 
prendre la plume — ce n'est pas assez d'être una­
nimes dans nos aspirations; il faut l'être en outre 
dans nos efforts. Pour l'œuvre de reconstitution 
à laquelle volontiers nous offririons le sacrifice 
de notre vie, il faut faii-e celui do nos querelles, 
de nos opinions personnelles, de nos préférences, 
de nos attaches. Toute division est faiblesse; réa­
lisons la cohésion de toutes nos volontés, de toutes 
nos énergies pour en décupler la puissance. 

Il semble bien d'ailleurs que les dissentiments 
commencent à s'effacer, que ceux qui avaient cru 
•s'être acquis la bienveillance de leurs ennemis 
naturels, et par conséquent irréconciliables, com­
mencent à comprendre qu'ils s'étaient leurrés 
d'illusions, qu'ils avaient été séduits par des appa­
rences décevantes, et que c'est naïveté de compter 
sur des gens pour qui les traités et les engage­
ments les plus solennels ne sont que chiffons de 
papier. 

« Actuellement se multiplient des indices per­
mettant d'affirmer que la nation polonaise dans 
son ensemble eom.prend de mieux en mieux les 
exigences politiques de la présente période de la 
guerre. L'attitude du Royaume — à j^eu d'excep­
tions près — s'est ralliée à cette ligne de conduite 
que les Polonais de la Prusse ont adoptée dès le 
début des hostilités. Sij tant que les Russes ont 
été les maîtres du Royaume^ quelques esprits mal 
informés ont pu croire que l'attitude calme dans 
l'expectative de la société polonaise n'était due 
qu'à la pression et l'oppression rxisses, en ce 
moment, après les déclarations de la presse polo­
naise au lendemain de l'occupation de Varsovie 
par les Allemands, il ne peut plus subsister 
aucun doute. La position réfractaire prise par 

Varsovie à l'égard des légions, ainsi que les 
déclarations connues des partis de l'indépendance 
dans le Royaume, refusant toute collaboration 
au comité national galicien, ont mis un terme 
aux illusions qui avaient pu germer dans les cer­
veaux de certains politiques galiciens. 

« Les Polonais de Prusse ont le plus tôt et auee 
le plus d'unanimité adopté l'orientation que 
depuis ils n'ont point abandonnée. C'est sans 
doute parce qu'ayant été longtemps à une dure 
école politique, ils ont appris à considérer les 
choses de sang-froid, et à réfléchir sans emballe­
ment ; c'est aussi parce que les conditions où ils 
se trouvent leur ont rigoureusement marqué le 
chemin à suivre. 

« L'opinion a donc pris à l'égard de la question 
polonaise une altitude d'attente. Elle ne s'est 
laissé guider que par le bien du pays et a com­
pris qu'il fallait concentrer toutes les forces éco­
nomiques et sociales pour traverser heureuse­
ment la crise et attendre les résultats décisifs 
de la guerre sans s'engager .iciivement dans la 
lutte des puissances. 

« Sur ces bases a été réalisée l'union politique 
et nationale de notre nation en un seul bloc indis­
soluble et solidaire. Les divisions et les opposi­
tions des partis ciui en Allemagne ont fait trêve, 
par suite delà « paix intérieure » {Burgfrieden) 
ordonnée par le gouvernement, ont disparu chez 
nous par la force d'un commandement moral 
auquel on s'est soumis en général. La conscience 
de la gravité du moment et de la responsabilité 
mutuelle ont rapproché les hommes de tous les 
camps. Il s'est formé une atmosphère de confiance 
réciproque et de bons sens, que nous considérons 
comme un des grands bienfaits de celte époque 
douloureuse. 

« Une poignée de gens sont restés à l'écart de 
ce groupement solide, gens qui, poussés par on ne 
sait quels mobiles,s'efforcent d'apporter le trouble 
dans les rangs serres de la soeiété polonaise... 
Cette agitation a pris ces derniers temps le 
caractère d'une propagande de presse, semant à 
profusion des articles et des brochures en polo­
nais et en allemand. S'il s'agit de convaincre le 
gouvernement et le peuple allemands, nous 
n'avons aucunement l intention de discuter auee 
(es auteurs de ces écrits. Toute argumentation 
politique de ce genre est sans valeur, alors qu'elle 
s'exprime au nom d'un peuple qui ne s'accorde 
ni avec ces arguments, ni avec les conséquences 
qu'ils comportent, car la réalité leur a donné et 
leur donne encore un démenti catégorique. 

« Les Polonais de Prusse no se laisseront pas 
détourner de la voie qu'ils ont choisie. Si avec 
nous l'opinion éclairée du Royaume et de la 
Galieie s'unit pour veiller sur nos intérêts natio­
naux, il faut espérer que la fortune changeante 
de la guerre sera impuissante à y porter atteinte. » 
(Kurjer Poznanski, 31 aoit( et i"' septembre 1915.) 

L'excellent organe poznanien ne dit pas tout ce 
qu'il pense : la censure allemande ne le permet­
trait pas. Mais il en dit assez pour qu'il n'y ait 
aucune équivoque : il se solidarise avec le 
Royaume, et réprouve sans réticences la con­
duite de ceux des Galiciens qui se sont mon­
trés favorables aux empires du centre et hostiles 
à la Russie, car, qu'on ne s'y trompe pas, c'est 
bien ce que signifie la verte admonestation qu'il 
adresse a ces « cerveaux » impondérés. Il va 
môme dans un autre passage jusqu'à les accuser 
de manquer de « conscience civique.» et on sent 
bien frémir à travers les lignes mesurées et cal­
mes, écrites sous la férule, l'indignation du bon 
citoyen sur qui pèse e t apesé la serre meurtrière 
des bourreaux de Wreschen et des expropria-
teurs de tant de terres polonaises. 

Et cette haute raison n'est pas le privilège des 
classes lettrées, des penseurs à qui la réflexion 
a démontré la stérilité des vieilles haines. Elle 

semble avoir pénétré jusque dans ces masses 
obscures tenues sous le joug de l'ignorance par 
l'aveugle et imprévoyante bureaucratie russe. 
Un rédacteur du Pester Lloyd, journal allemand 
militant que cite le Glos Narodu de Cracovie 
(14 août 1915), après avoir exercé des fonctions 
quelconques dans le district deMiechôw, occupé 
par les troupes autrichiennes, confie ingénument 
ses impressions aux lecteurs de l'organe pan-
germaniste : « Ceux qui comptaient sur une insur­
rection dans la Pologne russe doivent être bien 
déçus. Ici (à Miochôw), le paysan est Russe, fon-
cièremehtetsincèrementliusse. Parmi les espions 
que nous avons condamnés, il y avait un Polo­
nais, étudiant de l'école polytechnique de Varso­
vie,et un instituteur polonais. «Ce M.vonMierka 
se trompe assurément: les paysans des environs 
de Miechôw sont Polonais, exclusivement Polo­
nais ; ils ne comprennent même pas le russe, 
quoiqu'on le leur ait enseigné à l'école de leur 
village. Mais s'ils ont fait grise mine au fonction­
naire autrichien, au point de passer à ses yeux 
pour de vrais Russes, c'est qu'instinctivement, 
sinon consciemment, ils ont horreur du Teuton, 
c'est qu'ils ont compris qu'aucun modusvivendi 
supportable n'est possible avec ces étrangers, 
de race, de religion et de mentalité différentes, 
c'est qu'ils sentent fort bien qu'en déiinitive il 
sera plus facile de s'entendre avec les « Mos-
kali ». Tous ceux qui connaissent la Pologne et 
lo paysan polonais trouveront ce détail très carac­
téristique. Sans le vouloir, le K. K., délégué dans 
le Royaume envahi, délivre un certificat de par­
fait civisme aux pauvres laboureurs de la terre 
polonaise qu'il a en vain essayé de suborner. 

Qu'on nous permette avant d'aller plus loin de 
jeter un regard en arrière, de refaire en esprit 
le chemin parcouru pour en arriver à cette évo­
lution subite qui fera l'étonnement et l'admira­
tion de l'histoire. 

Ulcérés par les vexations sans nombre, les 
dénis de justice, le parti pris haineux, les procé­
dés arbitraires de la bureaucratie russe, les Polo­
nais avaient conçu pour leurs tyrans une aver­
sion, une répulsion telle que, vivant côte à côte, 
ils réprouvaient avec horreur tout contact, toute 
relation non officielle avec eux. C'était une sépa­
ration absolue, irréductible. Seuls quelques 
esprits « plus clairvoyants » avaient pensé que, 
dans l'état actuel de l'Europe, il était puéril et 
funeste de s'enfermer dans cette hostilité intran­
sigeante, et que l'intérêt bien entendu de la Po­
logne exigeait un rapprochement de la Russie. 
Il fallait vraiment du courage alors pour propo­
ser aux Cfcurs endoloris ce remède répugnant. Il 
en fallait, ca r ies passions étaient surexcitées au 
plus haut degré, et que l'on risquait non seule­
ment de n'être pas compris, mais encore d'être 
mis au ban de l'opinion publique. Et c'est ce qui 
arriva en effet. Les « ugodowcy " (conciliateurs) 
furent abreuvé.5 de sarcasmes et d'outrages, flé­
tris des plus insultantes épithètes, traités de traî­
tres et de vendus. Si ces invectives sanglantes 
no leur avaient été infligées que par les plumi­
tifs à courte vue, les politiciens de café et es 
oracles de coteries, ils n'auraient eu qu a les 
mépriser Le chien aboie et la caravane passe, 
dit le proverbe a rabe! Mais c'était la clameur 
indio-née de tout un peuple qui s'élevait contre 
eux et les maudissait. Néanmoins, convaincus et 
désintéressés, approuvés par leur conscience et 
certains de contribuer à la résurrection de leur 
pays, ils ne se sont pas laissé émouvoir par cette 
réprobation emportée. Aujourd'hui ces précur­
seurs, si longtemps méconnus, calomniés, vili­
pendés, ne doivent pas sans quelque fierté 
voir enfin aboutir les projets pour lesquels ils 
ont si vaillamment et si constamment combattu. 
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Mais ils ont été à la peine : il faut qu'ils soient 
à l'honneur. Aussi n'avons-nous pu résister au 
paisir, à l'obligation de rendre ici hommage à 
ces ouvriers de la première heure qui ont si bien 
cultivé la vigne nationale, aux fJpasowicz, aux 
Piltz et à leurs rares collaborateurs qui, stoïque­
ment, héroïquement ont travaillé sous la tem­
pête, et malgré les disgrâces. Ils ont bien mé­
rité de la patrie, dont ils ont été de fidèles et 
dévoués serviteurs. 

* 

Revenons à nos petits papiers et à notre grande 
affaire. 

Le lendemain de l'entrée des troupes alleman­
des dans notre capitale, paraissait 'un nouveau 
journal où on lisait ces lignes : « Varsovie a 
gardé toute la journée (celle' du .5 août) une con­
duite pleine de dignité. Tout le monde a vaqué à 
ses occupations comme si rien ne se passait. Ça. 
et là quelques passants regardaient défiler les 
troupes allemandes, en silence, presque avec 
indifférence. Quoi d'étonnant '^ L'année écoulée 
nous a habitués à tant de surprises et nous avons 
surttHit tant appris depuis. » [Kurjer NarudoM'ij, 
— ô août 1915.) 

Le Courrier de Varsovie du 5 août : 
« Nous ne faisons pas appel au calme, camous 

sommes calmes. Dans l'ouragan déchaîné autour 
de nous, nous avons su trouver des forces mora­
les dont personne ne se serait jamais douté. » 

N'y a-t-il pas dans cette sérénité, dans cette « in­
différence » ,1e signe évident d'un état d'esprit hos­
tile aux envahisseurs î Ceux-ci d'ailleurs .ne s'y 
sont pas trompés. Quelques jours après la prise 
de la'ville, paraissait la « Deutsche Warschauer 
Zeitung », journal créé pour soutenir les intérêts 
allemands, iiour distribuer la vérité a à la 
Wolff », et dirigé par M. Ctelnow, auteur du livre 
connu : Die Zukunft Polen. La feuille officielle 
se plaint en termes patelins où perce néanmoins 
l 'amertume et le dépit, de la froideur de la récep­
tion faite par la population aux années libéra­
trices. Suivent quelques conseils comminatoires 
aux « ingrats » Varsoviens. En vain ces « obser­
vations ^' sont exposées dans une note douce­
reuse et amicale. En vainleComte d'Aniim, ayant 
convoqué le 5 août lesreprésentants des journaux 
de 'Varsovie à la Kommandantour, leur a-t-il dé­
claré qu'il ne croyait pas se trouver en pays 
ennemi : en vain n'a-t-on pas pris d'otages ni 
imposé de contribution de guerre ; en vam les 
interdictions russes contre le polonais sont rap­
portées ; en vain permet-on aux Polonais de réa­
liser un de leurs vœux les plus chers, d avoir des 
écoles polonaises et même une université polo­
naise ; toutes ces avances, toutes ces franchises 
si désirées ne parviennent pas a rompre la glace. 
Le Comité des citovens, centre de la viedelaci te , 
n'a pascru, il est vrai, devoir refuserces faveurs, 
en vertu du « Timeo Danaos et dona ferentes » , 
il a profité tout de suite de cette bonne volonté 
apparente ou habile et s'est mis a la besogne. En 
un jour, dans cette malheureuse ville si éprouvée 
1.8-21.m)rbs {près de cinq millions de francs) ont 
été mis à sa disposition pour faire face au.x pre­
miers besoins des institutions d instruction pu­
blique qu'on allait ouvrir. Mais d après le pro­
gramme, élaboré en toute hâte, des matières de 
l'enseignement dans les écoles, la langue russe 
est obligatoire à partir de la deuxième classe ! U 
n'est pas fait mention de la langue allemanae. 

Le clergé lui-môme, le clergé traite en suspect, 
en dangereux fauteur de discordes par le gou­
vernement russe, ne se souvient plus des persé­
cutions ni des injustices, conserve la plus stricte 
réserve, provisoirement. Dans un mandement au 
clergé et aux fidèles de son diocèse, Mgr Ka-
kowlki, archevêque de Varsovie, s ecne : « ^ e 
nous laissons point emporter par les courants 
changeants de l'opinion : évitons de porter le 
trouble dans l'âme des fidèles, épargnons a notre 
patrie d'incalculables dommages. » Et les Aou-
velles diocésaines du mois d'août, commentant 
ces paroles du vénérable pasteur : 

« L'opinion sérieuse de Varsovie et du pays, 
formée tant par la connaissance de notre histoire 
que pari-expérience acquise au cours des dernier. 
événements,s est prononcée sans équivoque . e • 

s 
lie 

exige que nous nous gardions de tout jugement 
inconsidéré en présence des faits qui se dérou­
lent et surtout des promesses fallacieuses qui peu­
vent nous être faites : que nous évitions toute de-
marche irréfléchie. Marchons la main dans la 
main avec cette énorme majorité de la nation qui, 
non dans les rêveries illusoires et les phrases 
pompeuses, mais dans un travail persévérant, rai­
sonné, civique, voit le présage d''un meilleur 
arenir . » 

N'est-ce pas clair, malgré le vague nécessaire 
de l à forme'? Ne voit-on pas tous les citoyens, 
du paysan au prêtre, des journalistes aux mem­
bres du Comité, affirmer aussi nettement qu'ils 
le peuvent leur obstination russophile, ou. si 
c'est trop dire, leur obstination à rester Polonais, 
mats en penchant vers le slavisme intégral. 

On lit dans le Courrier de Varsovie du 14 août 
1915, à propos des réticences de la presse alle­
mande au sujet du futur régime de la Pologne; 

« Cette presse n'a pas gardé la même réserve 
quand il s'est agi do flétrir le régime russe en 
Pologne. Autant que nous puissions en juger 
d'après les quelques numéros de journaux que 
nous avons pu nous procurer,le thème en question 
a été traité o.vec zèle en Allemagne et en Autriche. 
La Deutsche Lodzer Zeitung y est revenue der­
nièrement, « exprimant l'espoir que les Polonais 
ne tarderont pas à discerner de mieux en mieux 
les sentiments que les Moncooil.es nourrissaient à 
leur égard », et prétendant que l'occupation alle­
mande est pour le pays « la délivrance du joug 
russe ». 

(i Une telle façon de parler de ces questions 
peut être fort utile pour les lecteurs allemands: 
mais elle est superflue s'il s'agit d'éclairer les 
Polonais qui lisent des journaux allemands : ils 
savent à quoi s'en tenir là-dessus... Ces journaux 
écrivant aigrement mais catégoriquement sur le 
triste sort des Polonais, évitent de préciser un 
second fait indubitable : les aspirations de la Po­
logne ! Et pourtant ce sont choses claires, éviden­
tes, aucunement compliquées. 

« Dans sa conduite à l'égard de la question po­
lonaise, la presse allemande obéit à des impul­
sions hautement pa/rioHques que nous ne sau-
rionsdeviner. Aussi bien ne nous attendons-nous 
à aucune modification de cette attitude, prise 
sans doute après mûre réflexion et en conformité 
auec la manière d'envisager les intérêts alle­
mands. » 

C'est assez vif, il nous semble, pour un écri­
vain « sous l'œil des barbares >•. Parler des per­
sécutions infligées aux Polonais par les Russes, 
c'est « agir en conformité avec les intérêts alle­
mands », autrement dit c'est aller à l'encontre 
des intérêts polonais qui désormais se confon­
dent avec ceux des Russes — au point de vue de 
la politique extérieure tout au moins. 

En voilà assez sans doute pour faire la lumière 
sur l'orientation actuelle de l'opinion polonaise. 
Qu'elle est bien telle que nous la présentons, 
c'est ce qui ressort non seulement de ce que 
nous venons de rapporter, mais encore des ma­
nifestations polonophiles de l'opinion russe qui, 
dans tout l'Empire, a su apprécier l'étendue du 
sacrifice que faisait la Pologne ; « A défaut du 
pardon laissant venir l'oubli. » 

Et les adversaires les plus acharnés, les plus 
irréductibles des Polonais ont senti fondre leur 
farouche intransigeance à la flamme de cette 
réconciliation généreuse. Voici le résumé du 
discours de l'un d'eux, et non des moindres, 
M. Pourichkiewitch, à la grande séance du 
14 août de la Douma : 

« L'heure n'est pas aux paroles,mais aux actes. 
Toute parole superflue à cette tribune, à l'heure 
où coulent des flots de sang russe, est un crime. 
Mais ce serait commettre un crime suprême de­
vant l'Etat russe et devant l'honneur russe que 
de ne pas parler, à cette tribune, de la situation 
actuelle de la Pologne et de ce qu'ont fait les Po­
lonais. 

« Paysans, terriens de petite noblesse, grands 
propriétaires fonciers — tous, comme un seul 
homme, ont favorisé de toute manière chaque pas 
de notre armée. Qui nous donnera la longue, 
longue liste de sacrifices de tous genres, matériels 
et spirituels ? Qui énumérera tout ce qu'a fait la 
société polonaise pour faciliter le succès de nos 
armes ? 

« Il semble que, vu les relations qui existaient 
entre eux et nous, ils auraient pu avoir à. notre 
égard une autre attitude ; et qu'au contraire là où 
la Russie fut pour la population une tendre mère, 
comme dans les provinces baltiques, on aurait 
dû se précipiter à son secours. Mais non, ceux 
que la Russie avait entourés de sollicitude ont ré­
chauffé un serpent sur leur sein, tandis que ceux 
qui pouvaient nous reprocher des injustices se 
sont montrés les plus fidèles et les plus vaillants 
fils du pays. 

« Mais les Polonais se sont-ils abandonnés au 
désespoir ? Ont-ils trahi le drapeau russe, par 
manque de confiance en nous ? En aucune façon. 
Il n'y a pas de larmes chez eux, il y a seulement 
une plus grande haine contre l'ennemi commun, 
ilya une foi profonde dansle succès final,et vous 

ne trouverez pas l'ombre de lâcheté chez ceux qui 
dirigent actuellement l'opinion polonaise. Les Po­
lonais ne se laissent pas séduire par les avances 
de l'ennemi, faites pour flatter ses traditionnelles 
espérances. Ils craignent les Grecs même quand 
ils leur font des présents. Plus la nuit est sombre, 
plus les étoiles brillent, dit le poète. Et quelle bril­
lante étoile que la Pologne, auec cettx de ses fils 
qui incarnent son idéal historique permanent. 
Béni soit le jour à venir de notre gloire et du 
triomphe du slavisme unifié ! Qu'il w.us apporte, 
en même temps que notre puissance restaurée, la 
réalisation de la Pologne, une nation polonaise 
autonome sous le sceptre du tsar ! Vivent les Po­
lonais, sujets fidèles, purs et généreux, qui, dans 
ces jours de douleur et de peine, se sont montrés 
si dévoués, si indissolublement unis à la grandeur 
de la Russie » (Applaudissements prolongés.) 

Tandis que les murs du palais de la Tauride 
tremblaient encore du tonnerre de bravos sou­
lignant ce mea culpa et ces éloges, le député 
polonais Dymcha venait à son tour déclarer : 

« Un ancien dicton dit, que ce n'est que dans 
la souffrance que mv.rissent les choses grandes et 
nobles. Les blessures de la Pologne doivent être 
guéries par le soleil de la liberté. Il ne faut pas 
tarder de fixer la nouvelle organisation de la Po­
logne, il ne faut pas renvoyer jusqu'au jour où la 
victoire sera un fait accompli. Il faut que dès 
maintenant tous les Polonais sachent la résolu­
tion de la Russie. (Bravos à droite ; cris : parfai­
tement juste.) 

« Si cela a lieu, les desseins des Austro-Ger­
mains ne sont plus .si dangereux, leur provoca­
tion n'est plus si redoutable. Les Polonais atten­
dront la victoire auec confiance et feront tous les 
sacrifices nécessaires. Tout ce qui leur restera, 
après le pillage de l'ennemi, tout sera employé 
pour obtenir la liberté de tous et la liberté de la 
Pologne. (Bruyants applaudissements.) (Journal 
de Genève, sept. 1915.) 

Nous nous associons de tout cœur à ces légi­
times revendications, à ce pacte d'union et de 
coopération future. Mais, nous le répétons, pour 
donner à notre adhésion toute la vertu et tous 
les résultats qu'elle devrait avoir, il faut qu'elle 
soit la coordination do toutes nos volontés, que 
les quelques dissensions, qui nous séparent mal­
heureusement encore, disparaissent, que cette 
unanimité que troublent des discordances soit 
réalisée autant que peut l'être une discipline 
humaine, c'est-à-dire à peu près sans rébellion, 
qvii en ravalerait le prix et amoindrirait la por­
tée. N'oublions pas la fière devise de nos pères : 
0 I^our notre liberté et pour la vôtre », que rap­
pelait si à propos M. Dymcha. N'oublions pas que 
nous n'avons eu que des déboires avec les Ger­
maniques, soit en Prusse, soit même en défini­
tive en Galicie, quoiqu'il faille reconnaître que 
nous avons été moins maltraités qu'ailleurs dans 
cette dernière province. N'obéissons qu'à une 
seule instigation : l'amour du pays, l'amour de 
la liberté, amour profond mais non aveuo-le sans 
compromis et sans défaillance. Marchons' tous 
résolus et fermes vers le but des efforts de tant 
de générations : la révision du grand procès his­
torique oi'i nous avons été condamnés sans être 
coupables, le remembrement de notre chère pa­
trie. Et pour y parvenir avec certitude, répétons 
ici, non du bout des lèvres, mais de toute notre 
âme, non plus le verre mais l'épée en main, la 
vieille invocation de nos pères : Kochajmy sie! 
(Aimons-nous!) 

P. VALMEROUX. 

AU CKAMPJ^HONNEUR 
Przezdziecki Jean, sous-lieutenant, volon­

taire polonais pour la durée de la guerre, cité à 
l'ordre de l'armée, vient d'être tué glorieusement 
à l 'ennemi. 

NOSJBRAVES 
Lipkowski Henri, sous-lieutenant au ... du 

génie, volontaire polonais pour la durée de la 
guerre,fils de l'éminent ingénieur, M. Joseph Lip­
kowski, vient d'être honoré de deux citations à 
l'ordre du jour : 

i'" Citation : 

« Conduisant pondant la nuit un train de ravi-
« taillement dans une zone bombardée a, sous 
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« le feu des shrapnels, fait preuve du plus grand 
« sang-froid réussissant à garer son train et 
« assurer son déchargement. » 

2= Citation : 
« Officier chargé d'un service d'exploitation 

« dans une zone journellement bombardée, 
« s'acquitte de sa tâche avec un zèle au-dessus 
(( de tout éloge, montrant un courage et un mé-
« pris du danger, faisant l'admiration de tous et 
« relevant par son at;tion personnelle le moral de 
« ses hommes. » 

Zielinski Marcel A n d r é , architecte, adju­
dant au ... d'infanterie, a mérité une citation à 
l'ordre du jour ainsi libellée : 

« Etant adjudant de bataillon, le 24 ^,oùt 1914 
« et le 7 septembre 1914, •—• a assuré lui-môme 
« la liaison dans des conditions particulièrement 
« périlleuses, — a fait preuve de courage et 
« d'absolu mépris du danger. » 

R o s e n J e a n , brigadier au ... de cuirassiers, 
volontaire polonais, vient de mériter la citation à 
l'ordre du jo\ir : 

« Engagé pour la durée de la guerre, attaché 
« comme interprète à l'armée britannique, s'est 
« fait constamment remarquer par son énergie, 
« son sang-froid et sa belle tenue au feu. S'est 
« particulièrement signalé du 17 avril au 4 mai, 
« pendant une période de bombardement inin-
« terrompu en relevant de nombreux blessés 
« sous un feu violent et en apportant à son unité 
« son aide la plus dévouée et la plus efficace. » 

u PRO POLONIA" 
(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Noire revue, s'étaiit proposée d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. E u g è n e d 'Eichthal , membre de l'Insti­
tut, l'éminent directeur de l'Ecole libre des 
Sciences Politiques, auteur de plusieurs remar­
quables études philosophiques et sociologiques, 
a bien voulu nous honorer de la réponse sui­
vante : 

« Vous voulez bien me demander de joindre 
aux témoignages que vous avez déjà recueillis 
sur la Pologne et sa situation actuelle, mes pro­
pres Impressions. Vous ne doutez pas, en effet, 
et vous avez raison, de mes profondes sympa­
thies pour votre patrie, en proie en ce moment 
à de si terribles événements. Hélas, ce n'est pas 
la première fois que la Pologne passe par de 
sanglantes épreuves : elle est à ce point de vue 
victime de fatalités géographiques contre les ­
quelles elle n'a pu résister que par la ténacité de 
son nationalisme et l 'énergiede son patriotisme. 
Disputée entre de formidables voisins, elle a pu 
maintenir sinon son intégralité politique, du 
moins son unité ethnique et sa conscience natio­
nale : il lui faut au moins, maintenant, la consé­
cration de son autonomie sous la garantie rus­
se pour assurer ses destinées indépendantes, 
qu'une solutionplus complète et donnant mieux 
satisfaction à ses aspirations ne protégerait pro­
bablement pas suffisamment contre les représail­
les de ses voisins d'Occident. Je crois que les der­
niers événements qui ont actuellement pour la 
Pologne des; conséquences si tragiques, qui font 
souffrir ses populations, son sol et sonàmed'une 
façon si atroce, auront du moins une heureuse 
influence sur le rapprochement russo-polonais 
pour le jour où la fortune des armes redevenue 
favorable à nos alliés leur permettra de réaliser 
le programme de l'affranchissement... sans ar­

rière-pensée. Au point de vue do la sécurité 
comme au point de vue des intérêts c'est à mon 
avis du côté de la Russie, et non du côté de l'Al­
lemagne envahissante et débordante de popula­
tion, que la Pologne de demain doit regarder: A 
la Russie, pour resserrer des liens d'avenir et 
faire pardonner bien des choses du passé, de don­
ner les garanties nécessaires ! 

« J'aurais voulu vous répondre verbalement en 
vous recevant dans cette Ecole des sciences po­
litiques où vous-même et tant de vos compatrio­
tes avez trouvé auprès de mes prédécesseurs, de 
nos professeurs et de vos anciens camarades 
français une sympathie bien sincère et qui cor­
respond entièrement à mes propres sentiments. 
Malheureusement, les vacances ne sont pas pro­
pices aux rendez-vous et je me borne à vous 
adresser ces quelques lignes en m'excusant de 
leur brièveté et en vous assui-ant une fois déplus 
de mon entier dévouement. » 

sort la victoire, comme c'est et ce sera le cas 
pour la Russie. 

« Dans l'Europe nouvelle, la Pologne instruite 
par ses malheurs, sera un grand élément de pro­
grès, de civilisation et de pacification. Elle sera 
le lien entre le monde slave, auquel elle appar­
tient, et l'Occident latin, duquel elle se rapproche 
par sa foi et par l'antiquité de sa civilisation. 
Aucune nation ne s'en réjouira de meilleur cœur 
que la France. » 

IGNACE^ADEËEWSKI 
à SAN FRANCISCO 

M. René Pinon, professeur à l'Ecole des 
Sciences politiques, rédacteur à la Revue des 
Deux-Mondes, auteur de plusieurs ouvrages 
couronnés par l'Académie Française, a bien 
voulu nous répondre en les termes suivants : 

« « Alors le diable transporta Jésus sur une 
haute montagne d'où lui ayant montré en un 
moment tous les royaumes du monde, il lui dit : 
je vous donnerai toute cette puissance et la 
gloire de ces royaumes, car ils m'ont été donnés 
et je les donne à qui il me plaît. Si donc vous 
voulez m'adorer, toutes ces choses seront à 
vous. » Ces paroles de l'Evangile selon saint Luc 
s'appliquent à la Pologne d'aujourd'hui. Elle va 
entendre, elle aussi, la voix tentatrice. Le Maître 
de l'Orgueil essayera sur elle ses artifices et ses 
charmes. Il lui dira : tu n'étais plus rien qu'un 
nom et qu'un souvenir, tu étais sujette; par ma 
volonté tu vas redevenir un royaume. Tu sais 
que mon vieux Dieu allemand est avec moi ; il 
m'a donné le pouvoir de disposer des royaumes 
de la terre. Je rends la vie au royaume de Polo­
gne : de nouveau tu vivras et tu prospéreras. 
Pour un si grand bienfait, je ne te demande rien, 
sinon de me servir et de m'adorer. 

« La Pologne ne sera pas la dupe du séducteur; 
elle connaît depuis trop longtemps ses maléfices. 
A ses offres dangereuses elle répondra par le 
silence. Pour elle, la passion a précédé la tenta­
tion : elle a trop souffert pour n'être pas prudente ; 
elle sait que la justice ni le salut ne lui viendront 
de ceux pour qui les droits des peuples ne sont 
qu'un mot et les engagements internationaux 
qu'un chiffon de papier. 

« L'un des grands bienfaits, l'une des grandes 
réparations qui sortiront de cette affreuse guerre 
sera la résurrection de la Pologne; mais ce n'est 
ni d'Allemagne ni d'Autriche qu'elle peut l'atten­
dre. L'autonomie qu'elle recevrait d'elles ne 
pourrait être que fantasmagorie et trompe-l'œil 
dans une Europe soumise à l'hégémonie prus­
sienne. On a appelé la bataille de Leipzig la 
bataille des nations : cette guerre est la guerre 
des peuples. C'est eux, en définitive qui auront 
le dernier mot et qui remporteront la dernière 
victoire, celle qui décide de l'avenir. La Prusse 
et l'Autriche sont les forces du passé ; leur 
triomphe serait celui du féodalisme, du capora­
lisme dominateur et germanisateur. Ce serait la 
négation du droit, la déification de la force bru­
tale. Ce n'est pas de là que la Pologne peut 
attendre son avenir ; elle n'y trouverait que 
sujétion et kultur à la mode germanique. Le 
salut lui Viendra du triomphe final des alliés qui 
apportera aux engagements solennels du tsar la 
consécration européenne. La Russie de demain, 
quoi qu'il arrive, ne sera plus la Russie d'hier. 
La défaite est éducative, surtout quand elle est 
suivie d'un grand élan d'énergie nationale d'où 

Le célèbre pianiste polonais montre dans The 
Examiner les tristes conditions dans lesquelles 
se trouve la Pologne. Entre autres choses il dit : 

« La Pologne est encore victime. Les descen­
dants de ceux qui sont morts pour la Pologne 
pendant et après son partage entre la Russie, 
la Prusse et l'Autriche, soni en train de boire 
la coupe nationale et personnelle jusqu'à la lie 
la plus amèrc. Ils meurent par centaines de 
milliers. 

« Pour les grandes nations de l'Europe, nous 
ne sommes que de pauvres parents dépouillés. 
Le nom du peuple polonais trouble leur sérénité. 
La Pologne est la mauvaise conscience de 
l'Europe. 

« Aucun mot ne peut décrire la misère de la 
Pologne, qui dépasse la compréhension humaine. 
Mais essayons, cependant. Cela ne vous émeut-
il pas. Américains, de savoir que 11.000 villages 
ont été rasés à niveau du sol et que 250 petites 
villes ont été détruites par le feu et la grosse 
artillerie? 2.000 églises ont disparu, dont plu­
sieurs datant du xi^ siècle. 

« La ville de Lenczyca qui, pour le cœur polo­
nais, vient après Varsovie, a horriblement 
souffert. Dans cette ville eut lieu la fondation 
des idées polonaises parlementaires et de repré­
sentation nationale. Entre autres monuments, 
sa cathédrale, qui existait depuis dix siècles, a 
été rasée jusqu'au sol. 

« On ne peut, à cause de la guerre, établir les 
statistiques des hommes, des femmes et des en­
fants morts de faim, mais ils sont des centaines 
de mille. Dans certains districts, des armées de 
millions d'hommes — ennemis et défenseurs — 
sont passées neuf fois. 

« Par trois fois, la vague allemande est allée 
jusqu'à Varsovie avant d'enrayer la défense 
russe. Le passage de ces armées, suivies de leurs 
trains d'artillerie, a non seulement détruit les 
prairies, les champs et les jardins, mais même 
des forêts. 

« Dans tout le pays, on a creusé des t ran . 
chées. On dirait que quelque charrue géante est' 
passée en Pologne. Mais ces sillons sont l'o'uvre 
du mal et le mal en est résulté. Aucune moisson 
ne pourra plus être laite pendant bien des géné­
rations. Toute la mauvaise terre et les pierres 
sont maintenant à la surface et la terre fertile 
est dispersée. Est-ce que l'Amérique se rend 
compte que cela veut dire la mort et la famine 
pour une nation entière'/ Plus de 100,000 pieds 
carrés ont été ainsi détruits. La Belgique n'oc­
cupe que 12.000 pieds carrés et il n'y en a 
qu'une faible partie qui ait souffert de telle sorte. 
Mais la Pologne est ruinée. » 

ft Les Américains ne sont pas au courant de 
la misère de la Pologne. Je ne vous accuse pas de 
manquer de sympathie pour elle, mais combien 
peu a été fait pour ce pays. Quant à la Belgique, 
c'est différent. 

« Tous les Américains instruits connaissent la 
Belgique. Beaucoup d'entre eux ont perdu ou 
gagné des fortunes au baccarat à Ostende. Aussi, 
quand ils apprirent la destruction des villes de 
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Belo-ique e t d e ses m o n u m e n t s , i ls fu ren t épou­

v a n t é s . 
« Mais e s t - c e que l 'Amér ique sai t q u e la P o ­

l o g n e est douze fois p lus g r a n d e q u e la Be lg ique? 
q u e la Po logne e s t c o m p l è t e m e n t r u i n é e et que 
v i n g t mi l l ions de sa popu la t ion on t v é c u u n af­
freux c a u c h e m a r p e n d a n t plus de douze mois? 
Les Amér i ca in s ne le s a v e n t pas et la Po logne 
e s t i gno rée . Ma miss ion m a i n t e n a n t d a n s la vie 
e s t d 'évei l ler de l ' i n t é rê t e t d e l à compass ion p o u r 
m o n pays . J e sais q u e la r é p o n s e s e r a g r a n d e et 
g é n é r e u s e . » 

L 'a t ten t ion de P a d e r e w s k i fut at t i r ( ' p a r le fait 
q u e des c i rcu la i res l ' a ccusa i en t de r é c o l t e r de 
l ' a rgen t pour des m e s u r e s an t i - ju ives . Le m a e s t r o 
sour i t et h a u s s a les é p a u l e s : « Nos comi tés en­
vo ien t de l ' a rgen t aux Juifs aus s i », — répond i t -
il —. «Nous avons ins ta l lé à V a r s o v i e des fabr i ­
q u e s p o u r les Juifs , a ins i q u e des c a n t i n e s p o u r 
l eu r d o n n e r ce don t ils on t b e s o i n . J 'a i , mo i -
m ê m e , de m o n a r g e n t , a idé des famil les j u i v e s . 
J e crois que ceci es t u n e r é p o n s e p r a t i q u e et 
suffisante à ces a c c u s a t i o n s r id i cu le s . Je crois 
que tou t ceci é m a n e de q u e l q u e s o b s c u r s hom­
mes pol i t iques à V a r s o v i e . » 

— P o u r l e s v i c t i m e s d e l a g u e r r e e n 
P o l o g n e . 

L ' a d m i n i s t r a t i o n de « Polon ia » reçoi t les 
sousc r ip t i ons p o u r les v i c t imes de la g u e r r e en 
P o l o g n e , c o n f o r m é m e n t à l 'appel du Comi té 
Po lona i s à L a u s a n n e . 

REVUE DE LA PRESSE 
L a D é p ê c h e d e T o u l o u s e dans le n'17.187 publie 

un fort imoueant récit de son Correspondant, sur les 
derniers jours de Varsocie avant son enca hisse ment : 

« Il me fallut rentrer à Varsovie pour apprendre la 
terrible nouvelle. L'armée de Smyrnof, aous un enfer 
de mitraille, avait dû abandonner la ligne de la 
Bzoura Elle se repliait sur Blonié. L'ennemi n'était 
plus qu'à 20 verstes de la ville. 

« D'abord, personne n'y avait cru. C'est qu'à Varso­
vie on est blasé sur les alarmes, depuis près d'un an 
qu'on y vit la vie normale malgré le son du canon. 
Car à l 'ouest, vers Skierniewice, il est un point du 
front qui fut toujours assez rapproché pour que dans 
le silence de la nui t , le vent pût apporter 1 écho de la 
bataille. . , , 

« Mais il fallut bientôt se rendre à 1 évidence. Les 
fuyards arrivaient, en voiture, à pied, lamentables, 
poussant devant eu i un bétail effaré. Ils allaient, ter­
rifiés. La peur les guidait . Et on apprit alors que 
l'armée russe, dans sa re t ra i te , pour des raisons 
stratégiques, détruisait tout, brûlai t tout , faisait le 
désert. 

« Le général Smyrnof, du belvédère Lazinki où il a 
installé son quartier, a donné l 'ordre de faire le vide 
tout autour de la ville, sur une largeur de 300 vers-
U s . C'est là, paraît-il, le seul moyen d 'arrêter la mar­
che foudroyante des trois armées adverses, armées 
fantômes, d'une mobilité redoutable, qui s'évanouis­
sent sur le San, pour, deux jours plus tard , réappa­
raître en Courlande ; armées diaboliques que compo­
sent des Autrichiens déguisés en Pruss iens et des 
Bavarois costumés en Honveds.. . 

a L'ordre donné, des téléphones vibrent, des esta­
fettes partent. Les unes vont à cheval, les autres a 
motocyclettes. 11 y a des officiers d'état-major en au­
tomobile. Le feu, le feu partout ! Le feu aux chau­
mières de bois, le feu aux chftteaui, le feu aux écoles, 
le feu aux forêts, le feu aux prair ies, le feu aux 
pierres si l'on pouvait ! 

(I La terre polonaise a connu bien des somlires 
avalanches. Jad is , son sol trembla sous le piétine­
ment de bien des invasions guerr ières . Elle a connu 
la guerre . Elle a connu pire : les révolutions. Elle a 
vécu 1813, 1830 aussi . Mais tout cela n 'étai t rien au­
près d'aujourd'hui ! Aujourd'hui, comprenez vous, 
c'est tout, sans exception, qui doit d isparaî t re . Le 
tragique est poussé jusqu'à l 'extrême limite. . . 

<i On a dit au paysan : « Mets le feu à ta maison . » 
Et le paysan dut brûler lui-même sa maison ! On a 
dit à l 'usinier: « Détruits ton usine ». Et il la détrui­
sit. A tous : « Comblez les puits , abattez la forêt, 
défoncez la chaussée, fauchez la moisson verte ! «On 
combla, on abattit, on défonça, on faucha. Rien ne 
fut épargné. Les somptueuse» demeures, pleines d un 

passé glorieux, les châteaux à pont-levis qui bravè­
rent les siècles, furent rasés comme l'humble cabane 
du berger. Les vieux meubles, les portraits des aïeux, 
les tapisseries, toute une histoire, devinrent la proie 
des flammes 

(' Ce n'était pas fini. On réunit tous ces êtres sans 
abri et on leur d i t : « Maintenant abattez votre 
église ! » Les paysans tombèreot à genoux et dirent : 
« Cela, nous ne pourrons jamais . » Il fallut former des 
équipes spéciales d'incendiaires. On arrosa de pétrole, 
on pliça des cartouches de dynamite. Les saints, dans 
leurs vitraux s'effondrèrent, les cloches oscillèrent, 
les vierges et les enfants .Jésus s'émieltèrent, les 
colonnes ogivales se pulvi risèrent. Ce fut la fin. La 
Pologne aujourd'hui est un désert, à l'image de la 
terre avant l'apparition de l'homme. 

« Plusieurs millions d'êtres étaient nus, dans le vent, 
dans la pluie. Il fallut les crosses des fusils pour les 
arracher à ce sol où ils s'obstinaient à chercher en 
vain la trace de l 'emplacement où ils vécurent. Tel un 
immense filet,l'armée russe eatraîna, poussa danssa 
retraite ces femmes, ces enfants, ces vieillards. Beau­
coup tombèrent dans le fo.ssé, les tout petits et les très 
vieux. La bande s'avance vers Varsovie, croyant y 
trouver un refuge, mais déjà l'Allemand est sous 
Varsovie ». 

BULLETIN 
— L e t t r e d e S i e n k i e w i c z à p r o p o s d e s a 

p r é t e n d u e e n t r e v u e a v e c M . D e l c a s s é . 
H e n r y k S ienk iewicz a envoyé u n e l e t t r e o u v e r t e 

à la p r e s s e po lona i se , p a r a i s s a n t sous les d o m i -
n a t i o n s a l l e m a n d e e t a u t r i c h i e n n e , et il a d é c l a r é : 

« Cer ta ins j o u r n a u x a u t r i c h i e n s on t r é p é t é 
a p r è s L'Indépendance, p a r a i s s a n t à Va r sov i e , la 
nouve l l e de ma vis i te chez M. De lcas sé qui 
m ' a u r a i t so i -d i san t t r è s ma l r e ç u , mêh ie b r u t a l e ­
m e n t , et , q u a n d je lui au ra i s d e m a n d é q u e l é t a i t 
le sor t de la P o l o g n e , il m ' a u r a i t r e n v o y é a u 
g o u v e r n e m e n t r u s s e . 

« D e r n i è r e m e n t , la m ê m e nouve l l e a é té r e p r o ­
du i te à V i e n n e , pa r la « Neue F re i e P r e s s e » ,qu i , à 
p ropos de m o n e n t r e v u e , pub l i a m ê m e u n a r t i c l e 
e n t ê t e o r n é d ' app réc i a t ions c o r r e s p o n d a n t à 
son point de v u e po l i t ique . 

r J e ne veux pas faire de p o l é m i q u e s a v e c ce 
j o u r n a l , ma i s p o u r a r r ê t e r la l é g e n d e , j e d é c l a r e 
q u e j e n 'a i p a s é té à P a r i s depu i s s ep t a n s , que 
j e n ' a i j a m a i s vu d a n s m a vie le m i n i s t r e , 
M. De lcas sé , a insi j e n 'a i pu lui p a r l e r n i de la 
q u e s t i o n po lona i se ni d ' a u c u n e a u t r e . Depu i s u n 
an j ' h a b i t e la Su isse e t , c o m m e p r é s i d e n t d 'un 
comi té p h i l a n t h r o p i q u e qu i a beso in d 'avoir 
accès d a n s t o u t e s les t ro i s pa r t i e s de la P o l o g n e , 
j e re fuse m ê m e des c o n v e r s a t i o n s po l i t iques a v e c 
les r e p r é s e n t a n t s des j o u r n a u x qu i m e son t l es 
p lus s y m p a t h i q u e s . 

« J ' a i , u n e fois d a n s ma vie (il y a dix a n s , en 
1904), envoyé u n e l e t t r e à M. De lcassé , p r é c i s é ­
m e n t au m o m e n t où le g o u v e r n e m e n t f rança is 
m ' envoya la Croix de la Lég ion d ' H o n n e u r . 
C o m m e ce t t e c ro ix m e fut envoyée à t i t r e 
d ' h o m m e de l e t t r e s r u s s e , j ' a i d é c l a r é ê t r e u n 
éc r iva in po lona is et non p a s u n écr iva in r u s s e e t 
j ' a i pr ié q u e l 'on rectif iât la f au te ; ce q u e l 'on a 
g r a c i e u s e m e n t fait. 

« Enfin, j e su i s c o n v a i n c u q u e si, j e m ' é t a i s 
p r é s e n t é chez M. De lcas sé p o u r lui c a u s e r d e la 
ques t i on po lona i se , si c e t t e c o n v e r s a t i o n avai t pu 
ne pas lui conven i r , il m ' a u r a i t refusé a u d i e n c e , 
m a i s , u n e fois l ' aud i ence a c c o r d é e , il m ' a u r a i t 
t r a i t é avec po l i t esse . » 

— E s t - c e l a f i n ? 
Il n o u s p a r v i e n t u n e in fo rma t ion d i r ec t e n o u s 

a f f i rman t q u e le n o m b r e de f emmes c o n d u c t e u r s 
à Berl in a dé jà a t t e i n t le chiffre de 2.700, q u e 
60 0/0 de t o u s les c o n d u c t e u r s de t r a m w a y s 
e t d ' o m n i b u s o n t déjà d i s p a r u des r u e s de la 
cap i t a l e de la P r u s s e . Le 4 s e p t e m b r e on a c o m ­
m e n c é d a n s l ' empi re a l l e m a n d la c i r consc r ip t i on 
d e s j e u n e s g e n s de 17 a n s . 

Es t - ce le c o m m e n c e m e n t de la fin des forces 
i n é p u i s a b l e s de la k u l t u r ? 

— E n v e n t e à l ' A d m i n i s t r a t i o n d e « P O ­
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

I) Neuf cartes historiques de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 25; Iranco, 1 fr. 50. 

3) «La Question polonaise B,par Joseph de Lipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de-
caries historiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

4) Le prochain Congrès de la paix et la question 
polonaise par Joseph de Lipkowski édition en français et 
en anglais ensemble, avec une carte ethnographique, 2 fr. ; 
franco 2 fr. 25. 

5) « L'Architecture Polonaise », par Gaston Lal'al et 
Ladislas de Strzembosz, 48 illustr. dans le texte, 5 f r . ; 
franco 5 fr. 25. 

6) Les reproductions des compositions de Jan Styka, 
« La Mort de Szuyski » et « La France délivrant 1» 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

7) France et Pologne, par Henry Jam, 2 fr.; franco,. 
2 fr. 25. 

8) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

3) Les cartes postales chromolithogr. artist., édit. polonaise, 
reproductions d'ceuvres d'art: prix divers. 

10) Sur le Passé de la Prusse avec une carte des pro­
vinces polonaises de la Prusse, 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

II) Le Chant National Polonais, Boze, coé Polshç, mu­
sique et paroles, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

12) Le Prince Joseph Poniatowski, maréchal de France 
(1703-1813) par S. Askenazy, trad. Henri Grappin, 1 fr. ; 
franco, 1 fr. 25. 

13) La Pologne par Georges Bienaimé, 1 fr., franco, 
1 fr. 25. 

L'Administration est ouverte tous les jours de 15 h. àr 
18 heures. 

ZIEMIE POLSKIE 
N a d S e r e t e m , a w s z c z e g ô l n o s c i p o d 

K r z e m i e n c e m , T a r n o p o l e m i Z a l e s z c z y k a m i , 

n a W o t y n i u i n a s k r a j u W s c h o d n i e j G a l i c j i , 

o f e n z y w a r o s y j s k a z d o M a o s t a b i c i o p o z n i c 

n a p ô r a r m j i a u s t r o - n i e m i e c k i e j . N a p ô i n o c y , 

p o d R y g j t , , J a k o b s t a t e m , O r a n a m i , M e r e c z e m 

i B a r a n o w i c z a m i t o c z y s i c g w a t t o w n a w a l k a , 

c e l e m j e j g l o w n y m j e s t , u s i t o w a n e p r z e z , 

N i e m c ô w , z d o b y c i e R y g i , W i l n a i D y n e -

b u r g a , a d a l e j i p r z e r w a n i e l in j i o b r o n n e j 

r o s y j s k i e j . 

— Miasto S o o h a c z e w , k t ô r e p rzed w o j n ^ m i a -
lo 20 ty s . mieszkancôvi ' , j e s t doszczç tn i e z b u r z o -
ne . Ul ice o toczone r u r n o w i s k a m i domôvv, s^ p o -
p r z e k o p y w a n e r o w a m i s t r z e l e c k i e m i . P o m n i k i n a 
c m e n t a r z a c h lez^ rôwn iez p o r o z w a l a n e , t w o r z q c 
b e z k s z t a l t n e k u p y r u m o w i s k . Dom w s^giedniej 
Zelazowej W o l i , w k t ô r y m Chopin ujrzal éwia t lo 
dz i enne , i p o m n i k m i s t r z a w p a r k u n ie i s tn ie je 
w içce j . 

— P r o t e s t p rzec iwko man i f e s tom p o l i t y k ô w 
gal icyjskich zamieszcza w « B e r l i n e r T a g e b l a c i e » 
z n a n y poli tyk r u s i n s k i E u g e n j u s z L e w i c k i j , a 
m ianowic i e , ze m ô w i ^ o wschodn ie j Galicji, jako-
G czçéci p rzysz lego K r ô l e s t w a Po l sk i ego . W s c h o -
dnia Galicja, z d a n i e m L e w i c k i e g o , j e s t k ra jem 
ezys to rus i i i sk im, a stanovi^isko N a c z e l n e g o K o -
m i t e t u n a r o d o w e g o ga l icy jsk iego n a z y w a u rosz -
czen iem, i powiada , ze wyciagajfi rçk^ juz p o 
cudzsi wlasnoéc , choc iaz j e s z c z e sa tn i nie n i e 
m a j ^ w r^ku . 

— P o t w i e r d z a sic w iadomoéc , iz k o l u m n a 
k rô la Z y g m u n t a I I I , p r z e d Z a m k i e m k r ô l e w s k i m 
w W a r s z a w i e , podczas b o m b a r d o w a n i a tegoz. 
Z a m k u , u leg la z d r u z g o t a n i u . 

— N i e m c y w ï j o d z i . 

W e d l u g p a r . 18 ordynacj i miejskiej H i n d e n -
b u r g a , s z e f a d m i n i s t r a c j i c y w i l n e j o k u p o w a n y c h 
p rzez N i e m c ô w gube rn j i Krô l e s twa Po l sk iego i 
lôdzki p r e z y d e n t policji , u k o n s t y t u o w a l i m a g i s ­
t r a t m i a s t a Lodz i w sposôb n a s t ç p u j ^ c y • 



NO 38 POLONIA 

Pierwszy burmistrz — dotychczasowy nad-
burmistrz gnieznieiiski Sohopper z Gniezna, 
ktôry od pewnego czasu byl refcrentem przy 
cesarsko-niemieckiem prezydjum policji \v 
Lodzi. Drugi burmistrz-radca handlowy (manu-
faktury) Ernest Leonhardt; îawnicy : wlaéciciel 
fabryki Karl Steinert, fabrykant Karl Wilhelm 
von Scheibler, dyrektorbudowniczy Paul Sanne, 
adwokat Alfred Vogel, fabrykant Stanislaw Jaro-
cinski, fabrykant Bielszowski, kupiec Sergiusz 
Hofrnann, fabrykant Robert Geyer, inzynier Ta-
deusz Sulowski, kupiec Wilhelm Ilordliczka. 

— Org-anizacja szkolnictw^a w Krôlest -
w i e P o l s k i e m . 

Dziennik urzçdowy niemiecki ogtasza rozpo-
rzq^dzcnie, zapodpisem Hindenburga, o organl-
zacji szkolnictwa w Krôlestwie : 

t Zarzqd szkolnictwa spoczywa w rçkach wla-
* dzy administraoyjnej niemieckioj ; ona wydaje 

pozwolenia na otwieranie szkôl, ona kontroluje 
ich dzialalnosc i udziela obowi^zuj^oyoh wska-
zari. 

Szkoly ludowe pozostaj^ pod bczposrednim 
zarz<vdem naczelnikôw powiatowych lub pre.y-
dentôw policji, oni mianuj^ zarzq^dy szkolne, 
oni stanowia o wszystkiem w najwyzszej ins-
tanoji. 

Jezykiem wyhiadowym jest we •wszyslkich 
szholach niemicchich i iydowshich j^zyh 7ize-
Jiîiecfti, po za tem polski. Jçzyk rosyjski zostaje 
wykluczony ze wszystkich szkôl publicznych 1 
prywatnych, jako jçzyk wykladowy oraz jako 
przedmiot nauki. 

Polsoy nauczyciele i nauczycielki winni zapro-
wadziô naukQ jçzyka niemieckiego jako przed­
miot nauki na srednim i wyzszym stopniu, jezeli 
wladaj^ dostatcoznie jçzykiem niemieckim. Bliz-
sze przepisy co do tego wyda nadzorcza wladza 
szkolna. 

Ksi^zki naukowei szkolne wolno zaprowadzac 
tylko po zatwierdzeniu ich przez cesarsko-nie-

*• mieckîi administracj^ cywiln^. 
Jak widac z zalozenia slawetnej tej ustawy, 

l^czacej szkolnictwoz policji—jest onakrokiem 
przedwstQpnym do germanizacji Krôlestwa. 

— P o r a c h u n k i n i emieck ie . 
Wyrokiem sqdu poiowego gubernatorstwa 

warszawskiego skazani zostali, w dniu 28 sier-
pnia, na smierô za szpiegostwo przeciwlvo armji 
niemiecliiej : Ilenryk Marzerîsici, Lucjan Mali-
szewski i Antoni Swiderek. Wyrok zostal wy-
konany w tym samym dniu przez rozstrzelanie. 

Wyrokiem s^du wojennego w Pabianicach 
skazani zostali na émierô : robotnik Walenty 
Kaczmarek z Przatowa gôrnego, Bertold Kurz 
z Pabiauic i Ilenryk Muller z Ghorzeszowa. Wy-
roki wykonane zostaly przez rozstrzelanie. 

— Wilhelm odwiedzil Krakôw a w szczegôl-
nosoi na Zamku Wawelskim popisywal sic ze 
swym oslawionym kabotynizmem. Czy obejrzal 
byl pomnik Grunwaldzki... nie wiadomo. Z Kra-
kowa Wilhelm udal sic do Warszawy.Szczegôlôw 
atoli pobytujego w stolicy Polski brakdotqd. 

— Konsokracja ks. Dalbora na arcybiskupa 
gnieznieiiskopoznanskiego odbçdzie sie w ka-
tedrze poznaiiskiej w dniu 21 b.m., wrzeénia. 

WARSZAWA 
z Warszawy otrzymujemy szereg wiadomosci 

zadokladnosc bezwzglçdna ktôrych przyjmuje-
my caikowit^ odpowiedzialnosé : 

Pisma warszawskie z dnia 25, 26 i 27 sierpnia 
oglaszaja nastçpuj^cc zawiadomienia urzçdowe : 

« 1) Wszystkie zabudowania, jakie dotychczas 
nalezaJy do rz^du rosyjskiego, zostaly zasekwes-
trowane dla paiistwa niemieckiego. 2) Wszystkie 
napisy w jçzyku rosyjskim na gmachach rz^do-
wych i publicznych. z wyj^tkiem koscioiôw i 
pomnikôw, winiiy byc usuniçte przez zarzqd 
miasta do dnia 1 wrzeénia r. b. 3) Na tablicach 
ulicznych zarz^d miasta obowiqzanyjest,do dnia 
10 wrzeénia r. b., zatrzeé nazwy rosyjskie, aby 
byly niewidoczne. Nazwy ulic zostanq przetJu-

maczone na jçzyk niemieclci. Nazwy niemieckie 
zarzq,d miasta bQdzic zobowiqzany umiescid w 
terminie, ktôry zostanie jeszcze blizej okreélony, 
obok nazw polskich i literami jednakowej wiel-
kosci. i) Napisy rosyjskie na gmachach prywat­
nych, sklepach itp., winny by(; zniesione przez 
ich wlascicieli do 21 wrzesnia rb. 

i( Kto nie wykona niniejszego rozporz^dzenia 
wczasie przepisanyra, zostanie ukaranym grzyw-
nq w wysokosci do marek 600 lub wiçzicniem 
do 5 tygodni. Poza tem napis zostanie usuniçty 
pod przymusem osobistyra przez odpowiednie 
wiadze na koszt wlaéciciela. 

« Gubernator von Etzdorf, jen. piochoty. War-
szawa, dnia 25 sierpnia 1915 r ». 

« Kriegs-Ztg » dowodzi, na podstawie listu, 
otrzymanego od dowôdcy jednego z pruskich 
batalionôvv, ze do Warszawy nie wkroczylo, 
jako pierwsze, ani wojsko bawarskie, ani tez 
wirtemberskie, lecz wojsko pruskie z Branden-
burgji. Caty szereg hypotez i domyslôw, dla 
czego wojsko pruskie nie wkroczylo na czelo 
armji do Warszawy, upada wobcc tego a tem 
samem upadajq émieszne informacje amery-
kaiiskiego korespondenta, Wieganda, puszczaj^-
cego w swiat mylne i niczem nieuzasadnionc 
wiesci o jakichs kompromisach dowôdcôw armii, 
aby bawarski a nie inny pulk wkroczyî, jako 
pierwszy, do Warszawy. 

— Zburzenic przejéc przez rzekç, szczegôlnie 
mostôw kolejowych i szosowych stanowi jeden 
z najwazniejszych srodkôw wojennych, aby w 
razic odvvrotu, utrudnid poscig przeciwnikowi. 
Dla feffo jednym z ostatnich czynôw cofajqcych 
sic z Warszawy Uosjan byto zniszczenie trzech 
mostôw, l^cz^cych Warszawç z Pragfi. 

Naisilniej zostal uszkodzony nowy, dopiero 
przed dwoma laty wybudowany, most wspanialy 
Poniatowskiego. Dwa jego fllary zburzone 
doszczçtnie, trzy inné uszkodzono ciezko. Nalezy 
szczerze ubolewac, ze piçKne prace rzezbiarskie 
wrzuconodowody lub rozbito. 

Stary most Kierbedzia, ktôry lata cale sluzyl 
coraz wiçcej rosnqcemu ruchowi pomiçdzy 
Warszawy a Prag^, poniôsl mniej szkody. Filary 
jak sic zdaje, nie sq uszkodzone, o naprawienie 
czçéci zelaznych nie Içdzie sprawialo technikom 
wiQkszych trudnosoi. 

Naprawa wszystkich mostôw jest zadaniem 
najwazniejszem'najblizszej przyszlosci. Nagro-
madzone w lozysku rzeki,gruzy mogq, w razie 
wezbrania rzeki, stac sic niebezpiecznemi dla 
pozostalych fîlarôw, gdy zachowanie resztek 
mog^cych byc uzytych lezy w interesie finan-
sowym miasta. Dochodzi jeszcze ten szczegôl, 
ze, po zniszczeniu mostôw, Praga pozbawiona 
jest swialla i wody. Jak slychac. zarz^d miasta 
mial juzporozumiec sic zpewnem towarzystwem 
niemieckiem,ktôre.za zgod^ wladz wojskowych, 
wykona najpierw budowQ mostôw tymczasowych 
a naslçpnie podejmic sic wybudowania mostôw 
stalych. 

— !\'Ioskiewskie «Pus . Slowo » otrzymalo nas-
tçpujqca wiadomoéc z Bialostoku : Osoby, przy-
byle z Warszawy, opowiadaj^, ze wczasach os­
tatnich opuéoilo miasto nie wiçcej niz 25 % 
mieszkaiicôw. Wyjechali przewaznie urzçd-
nicy rz^dowi i wiçkszosc litwakôw, zwi^za-
nych sprawami maj^tkowemi i rodzinnemi z 
Gesarstwem. Wyjechali rôwniez pewni przed-
stawiciele arystokracji polskiej. Wszystkie pisma 
rosyjskie przestaly wychodziô. Redakcja gazety 
«Warszawskij Dniewnik.. przeniosla sic do 
Moskwy. Z pism polskich zawieszone zostaly : 
«Gazeta Warszawska» i «Dzien». «Kurjer Po-
ranny » wychodzi pod nowym tytuiem : . Przeg-
l^d Poranny ». Slilad wspôlpracownikôw dotych­
czasowy redaktor i wydawca wyjechali. Wy-
chodza w dalszym ciîigu : « Kurjer Warszawski», 
«Gazeta Poranna» (Dwa Giosze), «Gonieo» i 
« Nowa Gazeta >. 

«Husskoje Utro» podaje tak^ wiadomosc z 
Bialostoku : Zbiegowie z Warszawy opowiadaJEj 
o wielkich pozarach na przedmieéciach War­
szawy, wyniklych z jednej strony skutkiem rzu-
cania przez Niemcôw pociskôw podpalaj^cych, 
z drugiej zas, skutkiem podpalania gmachôw 
fabrycznych. Pociski niemieckie szczegôlnie 
zrujnowaly Mokotôw. Fabryki lez.^ w gruzach. 
Z 250.000 mieszkaiicôw punktôw fabi-ycznych 
powiatu warszawskiego, pozostalo pizy ot^nis-
kach domowych zaledwie 25 %. 

Pamiçtajcie na czas wojny, na oplakane ^va-
runhi wydawnicze, zwatcie na przeciwnosci, 
z jakiemi walczy pismo polskie — spieszcie 
uisciô prenumeratç. 

o Zjazd p o l s k i w M o s k w i e . 
Odbyty w Moskwie zjazd przedstawicieli Sto-

warzyszen polskich w Cesarstwie z udzialem 
przedstawicielaTentralnego Komitetu Obywatel-
skiego, mianowal Radç, zlozon^ z pp.. À. Led-
nickiego, W . Zukowskiego i A. Babiariskiego. 
Rada ta ma obowi^zek wykonywania uchwal 
Zjazdu i ogniskowania dzi;ilalnoéci wszystkich 
stowarzyszeii polskich, klôre przyst^pily do 
Zwi^zku. 

Zjazd przy tem powzi^l nastçpuj^oe uchwaly: 
1) Prezydjum Zjazdu oraz Czlonkowie Rady 

zredagujft list otwarty do narodu rosyjskiego, 
pod adresem pelnomocnikôvv Zwi^zku ziemstw 
i miast, wyjaéniaj^c istotç obecnego ruchu wy-
chodzczego z Polski i ziems^siednich, zaznacza-
j^c ze: 

a) wychod^two to nie jest bynajmniej dobro-
wolne, lecz przymusowe, 1 ze ludnoéc jest wy-
siedlana a dobytek jej jednoczeénie zupelnie 
niszczony ; 

b] wobec faktu, zeludnosc ta zostala doprowa-
dzona do obecnego beznadziejnego stanu win te -
resachcalego paiistwa, na rz^dzie lezy obowi^-
zek zupelnego wynagrodzenia poczynionych 
strat, na spoleczeiistwie rosyjskiem — zrozu-
mienie tego faktu i udzielenie najszerszej gos-
cinnosci mieszkaricom. 

2) Poniewaz Polacy nigdy nie uznawali podzia-
lu swej Ojcz:^zny na trzy zabory i uwazali sic 
zawsze za jeden narôd, wiçc ufaj^, ze i narôd 
rosyjski zajmie takiez stanowlsko i nie bçdzie 
czynil rôznicpomiçdzy Polakami — rosyjskimi, 
austrjackimi i niemieckimi poddanymi. 

3) Wobec stwierdzenia calego szeregu oburza-
jqcychfaktôw traktowania naszych wychodzcôw 
przez wiadze prowincjalnc i niedostatecznego 
rozwiniQoia akcji ratunkowej przez spoleczeA-
stwo rosyjskie — Zjazd uwaza, ze obowi^zkiem 
poslôw polskich w Izbach paiistwowych jest 
ujawnienie podobnych faktôw, wycifigniçcie z 
nich odpowiednich wnioskôw, zajçciestanowcze-
go stanowiska oraz wyjednanie u rz^du odpo­
wiednich érodkôw pieniçznych na akcjç ratun-
kowa, podjçt^ przez organizacje polskie. 

4) Zjazd wzywa wszystkie organizacje polskie 
w Rosji oraz wszystkich Polakôw, aby, w imiQ 
wspôlnych idealôw i interesôw narodowych, po-
épieszyli z materjalnfi i moraln^ pomoc'a niesz-
czçéliwym wygnaiicom z kraju i, w mysl obrad 
Zjazdu otoczyliich wszechstronn^opiekq.w celu 
zaohowania ich dla dobra i przyszlosci Ojczyzny. 

5) Ze wzglçdu na nagl^ce potrzeby oéwiatowe 
dotkniçtej przez wojnç ludnosci polskiej, Zjazd 
uwaza za rzecz niezbçdn^: 

1) a) niezwlocrnezorganizowaniew Cesarstwie, 
dla tejze ludnosci, szeregu szkôl polskich. niz-
szych i érednich, z pelnemi, prawami przyslu-
guj^cemi uczniom szkôl rz^dowych; 

b) zalozenie ochron dla zapewnienia opiek 
dzieciom w wieku przedszkolnym; 

c) zorganizowanie kursôw dladoroslych ianal-
fabetôw ; 

d) zorganizowanie kompletow. 
W tym celu nalezy zabiegac: 
2) a) aby polskie organizacje spoleczne zajçty 

si^ zaspokojeniem tych potrzeb w porozumieniu 
z osobami, majqcemi odnosne kwalifikacje ; 

b) aby osoby, ktôre maj^ juzkoncesjena szko­
ly polskie, moglyje otwieraé w nowych warun-
kach w Cesarstwie, bez wyjednywania powtôr-
nych pozwoleii. 

3) Bzkoly winne byé subsydjowane przez 
rzftd. . 

4) Zjazd zwraoa siQ do przedstawicielstwa 
polskiego w Izbach z proébq o usilne poparcie 
wobec rz^du powyzszych uchwal. 

5) Dla skutecznego osijigniçcia zamierzonych 
celôw, nalezy niezwlocznie przyst^pié do jaknaj-
szybszego zarejestrowania dzieci wychodzcôw 
polskich i rozporz^dzalnego personelu nauczy-
cielskiego. 

6) Zjazd uwaza za wskazane otwieranie przy 
szkolach internatôw dla zapewnienia nalezytej 
opieki i taniego utrzymania dzieciom przyjezd-
nym 

7) W celu wprowadzeiiia w zycie powyz­
szych uchwal i stalego kierowania akcjfi, nalezy 
otworzyô przy Radzie staly organ wykonawczy 
do sprawoswiatowych. 

Ponadto Zjazd udzielil radzie szeregu wska-
zôwek oraz powzi^l uchwaly odnoâne zorganizo-
wania pomocy dla jencôw cywilnych Polakôw i 
pomocy prawnej . 
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OPINJE POLSKIE 
Spoleczeiistwo poznanskie ma niezawodnie 

naiwiçcej danych, od wybuchu wojny, aby, w 
starciu opinji Krôlestwa i Galicji, odegrac rolç 
decyduj^cq^. Nie odgrodzone zawaJami walczq-
cych ze sob^ armji, wtajemniozone we wszystkie 
arkana i rachuby orjentacji « austrofilskiej », 
wydane na laskç propagandy w tym kierunku, 
spoieczenstwo to mialo i czas i moznosc rozejrzec 
sic w « wartoéoiach » akcji politycznej Komitetu 
p. Jaworskiego i st^d glos jego musi miec zna-
czenie doniosie, znamienne. 

Co s^dzi i mysli Ksiçstwo Poznanskie? 
Wyczerpuj^c^ odpowiedz daje nam, w tej 

mierze, «Kurjer Poznanski», ktôry w momencie, 
gdy, po wziQciu Warszawy, kvvestja « paiistwa 
polskiego » wydawala siQ zwolennikom dwu-
przj-mierza juz kwestj^ kilku dni, niezbçdnycli 
do ostatecznego porozumienia sic Berlina z 
VViedniem, gdy nadzieje adlierentôw p. Jawor­
skiego byly u kresu ziszczenia, wlasnie w tym 
m(jmencie, z nastçpujgcem wystqpil oévviadcze-
niem : 

" Od samego zalozenia galicyjskiego Xaczel-
nego Komitetu narodowego odnosiliémy sic za-
rôwno do niego.jak i do wielu poczynaiiw ostat-
nim roku Kola Polskiego w Wiedniu, z nieuf-
noscici. Juz sam sklad jego me môgl budzic 
zaïifania ». 

« Nie mielismy zas przedewszystkiem zaufa-
niado metody politycznej Komitetu Narodowego. 
Polityka musi —je'sli chce byc racjonalnq i pro-
wadzic do celu, co jej zadaniem — operowac 
walorami realnemi. Gdy zas operuje tikcjami, 
nie maJEicemi oparcia w istotnych faktach i 
niezbitvch oswiadczeniach z przesztosci, przes-
taje byé politykîi a staje sie roboiîi szkodliw^. 
Nie bowiem w tej dziedzinie Szkodliwszego, jak 
powiedziec sobie zgôry bez zupelnie pewnej ku 
temu racji : « tak byc inusi, a nieinaczej ». Spo­
ieczenstwo, z ktôrem sic w ten sposôb ekspery-
mentuje, wpada w psychozç szkodli\\-n, skoro 
cylko wvtkniçte celé polityczne nie realizu]^ siQ 
tàk, jak sic w swych obliczeniach a raozej ma-
rzeniach wykoJysalo. 

« Objawy tej niebezpiecznej psychozy zbioro-
wej w Galicji juz sic uwydatniajji w rozmaitycft 
kierunkach; obiawera takim jest takze — mimo 
wszelkich zastrzezeii — odezwa Naczelnego 
Komitetu, jest nim w swym tome deklaracja 
Kola wiedeiiskiego. , , ^ , • „. 

« Podnoszîic pou tvm wzglçdemstosunki w 
Niemczech, ?dzie. dzicjki niemoznosci dyskuto-
wania publicznio nad celami wojennemi. mema 
objawôw psychozy zbiorowej, o ktor^ z powoau 

-wypadkôwwojennych przy braku t^kiego zaka/u 
nie byloby tmdno, odczuwamy z t e m w i ç k s z a 
przykroéciEi to, do czego doszlo w Gaiicji. 

« Gel w o n y i jej nastçpstwa wyobrazono so­
bie tam zupelnie wVraziscie, ^̂ ie bior^o wszakze 
wrachubQ realnych czynnikôw, jakie do takiego 
wynikQ tylko doprowadzic mog^. Narzucame 
4 z dowodzeniem, jakby to byl bezsprzeozny 
pewnik, ze « racja stanu nakazujc mocarstwom 
centralnym » uczynié to lub owo, nie przes^uzd 
bynajmniej, ze u odnosnych rz^dow istnieje to 
samo przeswiadczenie. Tymczasem cz>nmki 
polityczne w Galicji wziçly owîi przypuszczain^ 
« racjç stanu » jako realny walor poli tycznj, me 
podlegajîicy watpliwoscl i dyskusju , 

« W odezwie swej czlonkowie Naczeine^o 
Komitetu môwiîi o sobie, jako o « realnycii pmi-
tykach » ; - zaiste gryzEica to autoironja ^Na 
ironicznq tez odprawç narazili sic — mestety 
politycy galicvjscy ze strony prasy niemieciuei; 
wyrazu opinji" publicznej w Niemczech, ma]Ji(-|j 
w t y c h wJasnie sprawach szczegolny ty ut uo 
wypowiedzenia sic. Vossische Zeilung za^waii-
fikowala — jak juz donosiliémy — dekiaracjts 
Kola jako manifestacJQ « nie na czasie i po"ty^ 
cznie zaprawdç niezbvt m^dr^ ». dodajac . « 
Krakowie i we Lwowie powinni zrozumiec, ze 
nie tam bçd^ rozstrzygali sprawQ. jakie niajîi 
byé owoce wojny, w ktôrej narôd niemiecKi 
zlozyl niebywaie w dziejach ludzkosci dowoay 
sily ». . , 

«Nie mozemy przytaczaé choéby i najgtow-
niejszvch tyJko glosôw prasy niemieckie] w tej 
sprawie — zbyt ' ich wiele a zresztîi s£i mniej-
wiçcej jednakowe - powtôrzymy jeszcze tylko 
poglfid nader wymoway tutejszego organu pot-
urzçdowego, Posener Tagehlatlu : 

« Widac. ze austryjaccy przywôdcy polscy 
wyobrazajfi sobie sprawç bardzo 1**^^" ' !̂ ' 
stgpuJEi tak, jakby nie istnial dla nich fakt, ze 
Uzesza niemiecka poniosla za zdobycie rosy]-

skiej Polski najokropniejsze ofiary krwi, jak­
by Hindenburga nie bylo. Nasza nagroda 
zwyciçzcôw ma polegac na pociesze, ze « lezy 
takze w naszym interesie », jezeli powiçkszy 
sic Galicji o wszystkie byle ziemie polskie az 
po Kurlandjç i utworzy sic z nich samodzielne 
krôlestwo polskie w zwi^zku z monarch]^ 
Habsbursk^. I szybko ma to nast^pié! Prezes 
Naczelnego Komitetu narodowego z^da bowiem 
nawet natychmiastowej organizacji ludnosci 
polskiej, organizacji, ktôra reprezentowac, ma 
'c narôd » polski, pôk^d « Krôlestwo sic nie 
wypowie, nie ujmie akcji w swe rçce i z War-
szawc^, sercem Polski, nie stanie na czele narodu». 
Jest doprawdy trudno nie pisac satyry z powodu 
takich politykôw. Tymczasem panowie ci bçdfi 
zapewne musieli pozwolic, by nasi dowôdcy 
wojskowizachowali « akcjç » w swych rçkach.My 
ze swej strony wolimy w czasie wojny, tymoza-
sowo, nie wchodzic blizej w tç kwestjç. Na 
dluzszy przeciqg czasu musi istotnie dojsc do 
stosunkôvv niemozliwych, jezeli Polakom ma 
byc wolno bez ograniczen wypowiadaé idée, jak 
powyzsze, i wplywac na opinjQ, podczas gdy 
niemiecka opinja publicznama uprawiac wstrzç-
miçzliwosc. Rozumie sic samo przez sic, zc ci, 
klôrzy odniesli zwyci^stwa i zdobyli ziemie, 
bçd^ce pod panowaniem rosyjskiem, miec bed^ 
wzgJ^d wpierw na swoje interesy. » 

« I zapytujemy, co politycy galJcyjscy poradzq 
wobec owyeh gtoaôw prasy niemieckiej. Bezw^t-
pienia s^ to tylko ich wlasne vvynurzenia, aie 
jesli przyj^c za pewnik, co w tym wypadku nie 
zawiedzie.zejostto opinjawNiemczechpowszeoh-
na, i zc czynniki miarodajne, jak na to wiele 
wzglçdôw wskazuje, z opinja tq, liczyc sic bçd^? 

« Powiedzielismy, ze nie godzilismy sic na 
metody politykôw galicyjskich, na metody opero-
wania pragnieniami i "dqzeniami, jako czynni-
kami, ktôrych realizacja nie ulega wqtpliwosci. 
Byla to fikcja, szkodiiwa dla spoleczenstwa, i 
st^d wystçpowalisray przeciwko niej, Od szcregu 
miesiçcy przeciwstawialismy tej polityce gali-
cyjskiej nasz^ wiasnq, : 

'< Wobec paiistwa speiniamy wszystkie te 
ciçzkie obowiqzki jakie wojna na obywatell na-
kiada; speiniamy je w pelnej mierzo, bez 
umniejszeii i uszczupleii. Nie maj^c ze strony 
rz^duzadnych konkretnyoh danych co do zasad-
niczych postanowien wobec l'olakow (w za-
borze pruskim), musi oczywiscie i spoieczen­
stwo polskie nalozyc sobie obowi^zek odczeka-
nia, jak sic stosunki uloz;} po wojnie. Przyszlosc 
zalezy od tego, jak i kiedy rzqd zapowiedzianq 
przez siebie nowft orientacjç obrôci w czyn, gdy 
sytuacja sic po temu ulozy. 

« Tyle w stosun.<u do naszych dzielnio, a w 
stosunku do sprawy polskiej, jako calosci, 
rozwijaliémy konsekwentnie pogl^d, wyrazajqcy 
sic, jak nastçpuje : 

« Przyszlosc sprawy polskiej lezy w mrokach, 
ktôre dzisiaj jeszcze zalegaj^ krwawy ôd luny 
wojennej horyzont europejski. W jakiej formie 
konieczne uregulowanie i zaiatwienie sprawy 
polskiej nastqpi, tcgo przewidziec niepo-
dobna ». 

(c Przy tym pogl^dzie stoimy i dzisiaj ; liczy on 
sic z realnemi warnnkami. Togo realizmu brak 
tym politykom galicyjskim, ktôrzy nadaJE^ 
chwilowo ton zyciu pûblicznemu tej dzielnioy 
polskiej. Potrzeba tam koniecznie wlaécivvej 
oceny faktôw i stosunkôw, wyleczenia sic ze 
zludzeiî, jednem slowem rozwagi. Juz mniejsza 
przeciez o f̂  przykrosc i dla nas, ze « reprezen-
tanci mysli polskiej w Galicji » narazaJEi sic na 
tak szydercz^ i ponizaj^cq uwagç : « Jest do­
prawdy^ trudno nie pisac satyry z powodu takich 
politykôw. » Tu rozchodzi sfç o cos innego, jak 
o drwiny, o to, aby myél polska jednej cale] 
dzielnicy nie bl^kala si^ ze szkoda dla sprawy 
publicznej — po bezdrozach. » 

To oswiadczenie « Knrjera Poznanskiego » zas-
luguje na tem wiçksz^ uwagç ileze jest istotnie 
wyrazem zbiorowej opinji calego Zaboru Prus-
kiego. 

Tak czuja i mysl^ nasi braoia w Kslçstwie 
Poznaiiskiem, na Slqsku, w Prusach Zachod-
nich i Wschodnich. 

A zdanie Zaboru Pruskiego ma wartoéc po-
tçznq, ma JEi dlatego, ze, w zmaganiach sie Na­
rodu polskiogo, ta czçsc Jego ma najwiçcej do 
stanowicnia, ktôra cierpi, ktôra walczy o byt, 
lecz nie ta, ktôra pozywa ze wzglçdôw obccj 
mosci cesarskiej, ktôra jodncmu z zaborcow usi-
luje namôwic nowych poddanych. 

ODPOWIEDZ RZADU AUSTRJACKIEGO 

« Nowa Reforma » donosi z Wiednia : 
Na znany memorjal, ktôry wniùsl Naczelny 

Komilet Narodowy do niinisterjum spraw za-
granicznych, w sprawie polskiej, nadeszta odpo­
wiedz urzçdowa, koiiczqca sic slowami: 

« W tych historycznyoh chwilach mogq. Pola-
cy z ufnosci!} oczekiwac swojegolosu. Moiliwoé-
ci rozwoju narodowego, klôre mieli dotychczas, 
hçdij., po szczçsliv;ej wojnie, z pewnosci^ jeszcze 
pomnoione (vervielfacht). Te wielkie ofiary^ 
ktore Polacy w tej wojnie zlozyli w mieniu i 
krwi dla ojczyzny, przyniosq calkiem pewnie 
swe owoce.» 

Tyle ma rzqd austrjacki do powiedzenia w 
sprawie polskiej, po roku trwania wojny. Tyle 
slodyczy tylko zdolala wycisiific z odpowicdzi 
rz^du bardzo temu rzqdowi oddana « Nowa Re­
forma». 

Wiedcn nawet sobie nie zadaje trudu, grzobie 
bez ceremonji swoich zwolennikôw i grzebac 
ich bçdzie dotqd, dopôki usmiechac mu si«j bç-
dzie bodaj cieii zwyciestwa. 

D o Rodakô-w na obczyznie . 
Kazdy P o l a k win ien n ie tylko czytac a ie 

i p r e n u m e r o w a ô P O L O N I ^ , aby p rzyczy-
n i ac sic do w z m o c n i e n i a jej s r o d k ô w -wy-
d a w n i c z y c h i sposobô'w dz ia îan ia , 

K a z d y P o l a k w i n i e n p a m i ^ t a c , ze P O L O -
NIA, z t y g o d n i a n a tydzien , n ies ie b e z i n t e -
r e s o w n i e p o m o c , r a d e , ^wspôidzialanie •w 
setkach. s p r a w 

Kazdy P o l a k win ien sobie u p r z y t o m n i c , 
ze P O L O N J A , od cliwili w^ybuchu -wojny, 
z eb ra t a Z G Ô R 4 i 3 o . O o O F R A N K ÔW 
gotô-wki dla îns ty tuc j i spo lecznych polsklch 
w e F ranc j i , ze doby la t y s i ^ c e ludz i z t a r a -
r a p a t ô w p rawno- ] eg i t ymacy jnych , ze u d z i e -
l i ia tys içcy p o r a d , ze d la kjazdego P o l a k a 
m a b r a t n i a d î c n , ze, w m i a r ç moznoéc i , 
r ozsy la p i s m a kra jowe polskie bezp la tn i e , 
ze i n t e r e s u j ^ c y m s ic kwest jq polsk<î cudzo-
z i e m c o m u d z i e l a i n î o r m a c j i i dokumentô 'w , 
ze k r zewi w y t r w a l e w i a d o m o s c i o Po l sce , 
z e z d o b y w a dla s p r a w y polskie j legjony 
szcze rych przy jac iô î . 

K a z d y P o l a k win ien p r z e k o n a é sic, iz 
P O L O N I A z t y g o d n i k a b i t ego za ledwie w 
k i lkuse t e g z e m p l a r z a o h , doszia d o l i czby 
D W U T Y S I E ; C Y e g z e m p l a r z y . z k t ô r y c h 
X . Q O O R O Z S Y L A T Y G O D N I O W O , 

I k a z d y Po l ak -winien g a r n i e s ic dp cza -
s o p i s m a , d±-wigajqcego t ak wie lk i c içzar 
p r a c y spoiecznej . 

I kazdy Polak -winien n ie ty lko czytaé 
P O L O N I ^ , a ie jq prenumero-w-ac, baczqc 
ile d o b r e g o s p l y w a n a ogôl za m a l e n k ^ 
oplatç , z a c e n ç d r u k u i p a p i e r u . 

<s> Pier-wszy dzien t r y b u n a i u po l sk iego . 
W « Kurjerze ^^"arszawskim » z 21 sierpnia 

j czytamy : 
« Wielki dzien przezyl dzisiaj palac Pacôw, 

pi-zy ulicy Miodowej. Wydzial karny trvbunalu 
obywatelskiego odbywal tam dzisiaj pierwsze 
posiedzenie .. Lecz nie dla spraw, jakie sie dzié 
roztoczyly przcd obliczem trybunaiu, \^azny 
byl dzieii dzisiejszy. Sprawy to byly drobne, 
apelacyjne od wyrokôw s.jdôw pokoju, pozba-
wione krzykliwej sensacji. Na lawie oskarzo-
nych zasiadaiy cztery dziewczyny, skazano w 
pierwsze] instancji za kradziez jakiclis przed-
miotôw. Nazwiska ich obojçtne, ' tak, jak obo-
jetne sa rôwniez szczegôly przestçpstwa. 

«Bo nie w treéci rozpraw tkwi donioslosd 
dnia dzisiejszego, przeiomowego w dziejach sji-
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downictwa polskiego. Oto, po diugich lat dzie-
si^tkach, dzisiaj znowu w murach palaou Pacôw 
rozbrzmiewala piçkna mowa polska po raz 
pierwszy podczas rozpraw kryminalnyoli try-
bunaiu. 

« Przclonriowe z'naczenie d-nia dzisiejszego 
podkreélali obroncy w piçknych przemôwie-
niaoh. Podkreslil je i prokurator, ktory zaziia-
czyi, ze narodowi polskiemuw ojczyznie swojej 
zasiadac wolno byto dotyohczas jedynie na Ja-
wie oskarzonych — skrepowanemu fizycznie, 
lub skrçpowaiiemu moralnie — na lawie obroii-
côw. Obecnie zywot swôj rozpoczynaJE^ s^dy 
polskie : z ducha i jçzyka. 

(I Komplet s^dzqcy dzisiejszego posiedzenia 
tworzyli : s^dzia-przewodnicz^&y Jerzy Sko-
kowski, sQdzia réfèrent K. St. Rapport, orazlaw-
nicy: B. Borowski, J. Brydalis i J. Budzyzski 
Oskarzenie pépierai prokurator, p. Stanislaw 
Nowodworski ; w oharaktcrze obroiïcôw wyst^-
powali adwokaci : L- .Berenson, St. Dziewulski, 
M. Ettinger i M. Korenfeld. » 

Oby ta piçkna wizja polskiego sjidu obywatel-
skiego nie znikla, wobec nadciq,gajq,cych juz 
pruskich «Berychtôw». 

LISTY DO RËDAKCJI 
Otrzymujemy, z pro.sba o wydruJ!o\v;inie,nas-

ti^pujqce pismo, wystosowane pod adresem Ko-
mitetu WolontSLrjuszùw : 

Szanowny Panie Prezesie ! 
Rolv mija, gdy potomkowie Piastôw i Jagiel-

lonow, stançli ta, na obczyznie, pod sztandarera 
Orla biaiego ; rocznica ta Iqczy sic ze stuletni^ 
rocznicq, wykreslenia Polslii zkarty Europy przez 
Kongres Wiedei iski . . . i rocznica ta dowodzi, 
iz, mimo szataiiskie pomytly zaborcôw, Polski 
nie zdolano wykreslic z sero Jej synôw, ktôrzy, 
tak, jak niegdy, walcz^pod has-lem swej ojczyzny 
za wolnosc ludôw, za cywilizacJQ. 

Rok mija, gdy Komitet Wolontarjuszôw Pol-
skich rozpocz^l trudn;i pracç organizowania 
ochotnikôw, gdy pûdji^l pracQ ciçzkft, gdy stan^l 
do walki z przecivvnosciami. 

Dziçki jednak wytrwalym zabiegom Komite-
tu oraz innych ludzl dobrej woli, cel zamierzony 
zostalosi^gniçty. Spelnil Komitet Wolontarju­
szôw swôj obowiqzek,, spelnilismy go i my, 
Ochotnicy, czego dowodem bodaj jedtiu dzien 
dzifrwiatego maja ! 

W ciïigu roku ubieglego, krom Komitelu Wo­
lontarjuszôw, nie brakio i osôb dobrej chçci, jak 
naprzykl,ad, W P . hr. Zamoyska, W P . Konstan-
cja Dygatowa i inoe, ktôre utworzyiy Komitet 
Opieki nad Zoinierzami i ktôre, w chwilach kry-
tycznych, okazaty nam, Oclrotnikom, skuteczn:^ 
pomoc. 

Poczytujemy sobie za obowi^zek zlozyé ser-
deczne podziçkowanie i staropolskie « Bôg za-
plac» Komitetowi Wolontarjuszôw, Komitetowi 
Opieki i wszystkim tym, ktôrzy, w jalcikolwiek 
sposôb dopomogli nam w naszych usitowaniach, 
troskach, potrzebach. 

Szanowuemu Prezesowi skladamy szezegôhie 
podziçkowaiiic za dotychczasowfi i tak wytrwa-
1^ pracQ i zyczymy najlepszycb owocôw dla 
ukochanej naszej Ojczyzny. 

Paryz, szpital BuHon, dnia 7 wrzesnia 19'15 r. 
Wolontarjusz Polski, Bajonczyk, 

Léon Szywanski. » 
Przypisek Redakcji. 
Pismo to drukujemij iia \<-yraine iadanie i 

domaganip-<ii' Wnlo,!Irirjuszu, p.Leona Szymafi-
!<kiego,r:i: . hUwie pod Arras, jako 
jedne z ly-^nica pisni rùwnie dobrych i ser-
decznycli. 

Z lona Komitetu Wolontarjuszôw dochodzi 
nas odpjQwiedz, iz wytrwa on na sLanowi&ku 
niesienia pomocy Ochotiiihom Polskim, spelni 

do ostatkapodjçtyobowiqzek,spelni tem latwiej, 
iz celem jego zabiegôw jest Gromadha Prawych 
Synôw Polski, szlachetnych, wdziçcznych Mlo-
dziencôw, Zolnierzôw Ziemi. 

NEKRQLOGJA 

s. p. Ksawery Stabrowski, weteran z roku 
1863, umarl w Poznaniu w 84 roku zycia. 

KRONIKA PARYSKÂ 
o No'we Biuro Polskie w Londynie. 
Znakomita pyblicystka angielslca, p. Laurence 

Aima Tadema, zorganizowala w Londynie Biuro 
Polskie opieki nad Polakami. Adres Biura 
11, Ilaymarket, London. S. W. 

Nowa ta instytucja jest niejalco rozwiniçoiem 
niezmiernie owocnej i sziachetnej akcji, ktôr^ ta 
wyprôbowana i niestrudzonaprzyjaciôJka Polski 
prowadzi na ziemi angielskiej... Komitet Ve-
vcys ldmajuz do zawdziQczenia Almie Tademie 
krocie frankôw, zebrane przez znaliomit^ publi-
cystkQ dla ofiar \\'ojny u nas. 

Wielka popularnosc i wptywy, ktôre Aima 
Tadema posiada w Anglji, wrôz^ ze,i w kierunku 
niesienia bezpoéredniej pomocy prawnej. moral-
nej i materjalnej Polakom, w Wielko-Brytanji 
przebywaj^oym, Biuro sziachetnej dziaiaczki 
peine bçdzie swiçcilo zwyciçstwo. 

o Dla zolnierzy-Polakô-w. 
P. Jôzef Lipkowski przeznaczyl callvowity do-

chôd ze sprzedazy trzech swoich wydawnictw a 
mianowicie : 

(I La Question Polonaise ». 
« Le Prochain Congrès de la Paix.). 
« Les Cartes historiques de la Pologne ». 

dla Zoinierzy-Polakôw, 6iuzacych w armji fran-
cuskiej. 

Jest to dar duzy. baczac, iz te ciekawe niez­
miernie i piçkne wydawnictwa obci^za jedynie 
normalny procent ksiçgarski. 

Zacnemu Ofiarodawcy skladamy serdeczne 
« Bôg zaplac ». — Czytelnikôw naszych, ktôrzy 
nie posiadajq jeszcze tych wydawnictw, gor^co 
zachçcamy do ich nabywania. 

<3> Z Rappers-wilu. 
Dochodzi nas wiadomosc ze zjazdu, odbywa-

jacego siQ w Muzeum Rapperswilsklem, ze na 
czlonkow Rady muzealnej zostali powoiani pp: 
dr. Motz, dr. Bugiel i B. Kozakiewicz. 

O nonùnaejacii tych pisalismyjuz przed trze-
ma tygodniami. 

o F r o s i m y wszystk ich zolnierzy-Pola^ 
kô^w, 

Prosimy wszystkicli zolnierzy-Polakôw o po-
danie ponowne swych adresôw, ileze, wskutek 
licznych przenosin do innych puikôw, powrotu 
ze szpitali i t. p. okrutny w spisach naszych ma-
my zamçt. 

o Wiadomosci ^lolnierskie. 
Reszke Jan, Wolontarjusz 11 puiku kirasje-

rôw. sierzant, bawil, na killiodniowymurlopie w 
Paryzu. 

Zielinski Marceli, adjutant 302 puiku piechotv, 
odznaczony ostatniokrzyzem wojny, przebywai 
na urlopie kilkodniowym w Parjzu. 

Rozen Jan, Wolontarjusz, brygadjer w 11 
putku kirasjerôw, zo&tal wymieniony w rozkazie 
dziennym, — i otrz^^mal krzyz wojny. 

Henryk Lipkowski, podporucznik saperôw 
zasluz)} az na dwakrotne wymienienie w rozka-
zach dziennych, — otrzymal krzyz wojny z pal-
mami. 

Obst Walenty, Wolontarjusz Pierwszego Od-
dziaiu, Bajonczyk, zostal zreformowany. 

Morgiewicz Ludgard, Wolontarjusz Pierwsze­
go Oddzialu, Bajonczyk, po chorobie trwaj^cej 
.9zeregmiesiçey, zostal zreformowany. 

Rz^dkowski Jerzy, Wolontarjusz, Bajonczyk, 
po wyleczeniu z ran.powrôcil do puiku. 

o Poszuki-wani. 
Poszukujemy Pawla Siwka z zon^ i trojgiem 

dzieci. Pawel Siwek jest rod&m ze Strzemieszyc 
w Krôlestwie, praoowal ostatnio na kopalni rudy 
\ve Francji. 

Poszukujemy go na prosbç szwagra. 
<t> Nowosci •wyda-wnicze. 
Nakiadem Agencji Prasowej wyszedl przckiad 

mowy' profesora Askenazego, niowy, wygioszo-
nej na obchodzie stulecia zgonu ksiçcia Jôzefa 
Poniatowskiego a przetlumaczonej przez Henry-
ka Grappina. 

Tytul wydawnictwa Le Prince Joseph Ponia-
towski, Maréchalde France [1163-1813). Discour 
prononcé à la fête du Centenaire à Cracovie. 
Traduit par Henri Grappin. 

Piçkne wydanie zdobi reprodukcja obrazu Ho-
racego Verneta, wediug sztychu Debucourt'a. 

Dzielko to mozna nabywac w Administracji 
«Polonji»; cena 1 fr.; z przesyikq, pocztow^ 1 fr., 
25 cent. 

o Poszukiwani zolnierze. 
Golcz Tadeusz, Rejer Sylwester, Rejer 

Jôzeî, Ratuld Andrzej, Wojtanowski Wik-
tor, Sztor Andrzej, Bochenski Marcin, 
Kupczak, Chwat Natan, Winiarski Lon-
gin, Geiïibicki Karol, Grodecki Fel iks, 
Liszewski Jan, Zuker Walter, Migdal L e j -
bus, Popczynski Stanis law, Jan Rotwand, 
Teoî i l D ^ r o w s k i , Antoni Furdzik i Stefan 
T e n e n b a u m . 

<>• Dla Polakôw we Wloszech. 
Zwracamy ponownie uwagç wszystkich Ro-

dakôw, przebywaj^cych na ziemi wioskiej a ma-
j^cych tam jakiekolwiek utrapienia z powodu 
branla ich za Niemcôw lub Austrjakôw, iz, w 
San-llemo, dziala Komitet Polski ksiçdza Bo-
rodzicza, ktôry posiada upowaznienie rz^.du 
wloskiego do wydawania swiadectw- polskosci i 
wooôle interwerijowania u wiadzy w sprawach,. 
dotycz^cych l^olalvow. 

o Osobiste. 

Wspôlpracownik «Polonji», p. Tadeusz Gros-
tern-Gwiazdowski, wyjeihal do Bulcaresztu, do 
Rumunji, gdzic obcjmujc stanowisko sekretarza 
tworziicej sic tam Agencji Prasowej Polskiej. 

<j> Opiekunowie naszych zotnierzy. 
AVezwanie nasze nie pozostalo bez echa. . . 

Mamy juz Ivilkanascie zgioszeri, juz kilkunastu 
Wolontarjuszôw polskich posiadïo Opiekunôw... 
Alisci, w liczbie Opiekunôw,przewazaj^ dot^d... 
Francuzi . . . Polakôw i Polek zglosiio sic dot^d 
nie wiele, bardzo nie wic le . . . A potrzeba jeszcze 
conajmniej kilkaset osôb. . . 

Niektôrzy Rodacy nasi wyobrazaj^ sobie, ze 
poniewaz z tym lub owym zolnierzem pozastaj^. 
w przysodnej korespondencji, poniewaz temu 
lub owemuzolnierzowi dopomogli, wiço s^nieja-
ko zwolnieni od obowi^zku wziçoia pod opiekç 
nowego zolnierza. . . 

Zwracamy uwage, ze co inncgo zupelnie jest 
pizygodna pomoc, przygodna wymiana listôw a 
co innego zobowiifzanie sfç do czuv.-anin nad 
caloâci^ wszystkich spraw, dotyoz^cych danego 
Wolontarjusza.. . 

Wzywamy wszystkich ludzi dobrej woli do 
stawienia sic do apelu! 

Côrbyécie rzekli.gdyby wasihracia,synowie lub 
mçzowie, na przeciwnym kraiicu, nie znalezli 
pomocy apoleczenstwa ? 

Môwicie tyle o «braku solidarnosci » dajciez 
przyklad tam bodaj, gdzie idzie o speinienie naj-
prostszego obowi^zku obywatelskiego ! 

o Nasz orzei. 
Kupujcie i rozpowszechniajcie pocztôwki z or-

l'em polskim, wykonanym wediug wzoru gdan-
skiego, w piçciu koUjrach. 

Dziesiçc sztuk jednego franka. 
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-s> P a m i ç t a j c i e o A r c h i w u m . 
Nie marnu j c i e p i sm, d o k u m e n t ô w , pami^ tek , 

do tycz^cych zo ln ie rzy-Po lakôw w armj i fran-
cusk ie j , — w W a s z y c h p r z y g o d n y c h zb iorach 
wszys tko to zniszczeje , rozsypie s i ç . p r z e p a d n i e . 

Nadsyiajc ie p isma, d o k u m e n t y ; pami^ tk i , do 
t w o r z q c e g o sic A r c h i w u m polsk iego , p r z e z n a -
czonego d o j e d n e g o z Muzeum n a r o d o w y c h pol­
s k i c h , — nadsyia jc ie j e pod a d r e s e m «Polonj i» . 

<s> M o w a P a d e r e w s k i e g o . 
Caly p ierwszy nak lad m o w y P a d e r e w s k i e g o , 

w ilosoi 5.000 egzempla rzy , zos ta l w y c z e r p a n y — 
nak lad d rug i w ilosci 10.000 e g z e m p l a r z y j e s t w 
d r u k u , — st^d SzCzyte ln icy , k t ô r z y zE^dali od 
n a s odbi tek , a k t ô r z y ich dotqd nie o t r zymal i , 
r acz^ n a m w y b a c z y c ki lkodniowfi zwlokç . 

Drugi naklad, zarôvvno j a k i p i e r w s z y , j e s t 
w y k o n a n y s t a r a n i e m i s rodkami Agenc j i P r a s o -
w e j . 

<î> Z w r a c a m y u ' w a g ç . 
Z w r a c a m y u w a g e n a s z y c h Czyt(3lnikôw n a 

ka t a log w y d a w n i c t w , k tô re znajdujq sic n a 
skladzie w Admin is t rac j i « Polonji ». Ka ta log t en , 
z t y g o d n i a na tydzie i i , zmien ia s ic , z b o g a c a , 
uzupe ln ia . 

<;> S k ï a d a j c i e . 
Sklada jc ie ofiary dla r a n n y c h , n a posyîki d la 

zolnierzy, n a ch leb dla g lodnych i b e z d o m y c h . 

<t^ K a z a n i e W i l h e l m a H - g o d o p o l s k i e g o 
b i s k u p a . 

N o w y a r c y b i s k u p gn iezn ie r i sko-pozna i i . sk i ,D-r 
E d m u n d D a l b o r , zos ta l p rzy jç ty n a audjenc j i w 
g lôwne j k w a t e r z e przez W i l h e l m a I t - g o , p r z e d 
k t ô r y m zlozyl sw^ p rzys içgç paiistwowq,. W ô w -
czas ka izer mia l m ô w k ç ( « d i s c o r s e t t o » ), w 
k lô re j , miçdzy i n n c m i . r z e c z a m i , wyrzek l , ze 
szczegôlne w a r u n k i djecezji Gn iczn i e i i sko -Poz -
nafiskiej n a r z u c a j q a r c y b i s k o p o w i c içzkie z a d a -
nia . 

«Dajf^c mojq szozegô ln^ a p r o b a c j ç n a Jego 
nominacJQ, môwi ce sa r z , w y n i k l o t o z zyczen ia , 
ze Pan dobry p a s t e r z dusz m u pod leg lych , 
s t a rac siq bçdz icsz ,aby w y r o b i é w s e r c a c h k s i ç z y 
i d jeoez janéw.uwie lb ïen ie ( l a v e n e r a z i o n e . ^ w i e r -
noâci dla m n i e i d la d o m u m e g o , u s z a n o w a n i e 
dla p r a w par is twa, pos lusznosé d la p o w a g i w y b -
r a n e g o przez Boga, d la zvviqzku, miçdzy miesz-
ka i icami djecezji P o l a k a m i i N i e m c a m i . Ze 
szczegô lne u w a g ^ win ien s ic P a n zajfic aby za-
lagodzic kwes t j e i a n t a g o n i z m y , k t ô r e obecn ie 
is tnieje ni iedzy N i e m c a m i i l ' o l a k a m i . . . » 

Kl i tus ba jd i i s . . . 
Arcyb i skup Da lbor jos t Po lak i e ra , po l sk im 

pas te rzem, wiçc , jak i j e g o p o p r z e d n i c y , j e n o o 
dobro Polski niepodzie ' lnej i wo lnc j d b a c bQdzie. 

o D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n ] i ». 
Ij Nuty na fortepjan « .les^cze Polska nie zginçla », 

50 cent.; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; za :;0 egzemp. W tr. 
2i Nnly na fortepjan i do spiewu •• Boze, cos Polsko » 

50 cent.; za 11) egzernpl. i fr. i za 30 egzem. 10 fr. 
•3) Mapy Polski, dziewiçc map w siedmiu koloracfi, z 

obja.snieniami w jt;zykaoli Irancuskim i angielskim, opra-
cowanie .Jozcfa Lipkowskiego, cena I fr. 2S, z przes. 1.:JO. 

4) «L'Architecture Polonaise» par Gaston Lefol et La-
dislas de Str/embos/., iS illustraeji w tekscie, vvydanie 
na wytworoym papierze fr. ••;, franko •> te. 2-3 cent. 

5) Reprodakcje kompozyoji Jana Styki « Zgon Szuj-
skiego ».i « Sen w okopach», po franku za sztuke. 

0) «France et Pologne» par Henry Jam, 2 fr., franko 
2 fr. 25 cent. 

7) « Zl)i()r dokumentôw, dotyczi^cycli sprawy polskiej, 
sierpieù 191i — styczeii 1915 », franka za egzemplarz, 
z przes, 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztowki z orlem polskim, litografowanym w piç-
ciu kolorach, wedlug w/oru gdaiiskiego. Jednego fran­
ka za 10 sztnk, z przesylkîj 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmin kolorach, arkus.^ ze 105 nalepkami 2 fr., z przes. 
3 fr. 10 cent. 

10) «La Pologne», par Georges Bienaimé : cena 1 fr., 
z przesylkïj, 1 fr. 23. 

11) « Sur le Passé de la Prusse », z mapq, kolorowan^ 
prowincji polskich pod zaborem pruskim. Cena 1 fr. z 
przesylk^ poczt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy Spiewnik Narodowy, wydanie krakowskie. Ce­
na 3fr., z piv.e.s. 3 fr. 23 cent. 

131 « La Question Polonaise », .Jozefa Lipkowskiego, 
wydanie francuskiei angielskie, rôvvnorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena :ilr. 50 cent., z przesylki\3 fr. 75cent. 

14) «Lo Proctiaiii Congrès de la Paix et la Question 
Polonaise» przez J6/efa Lipkowskiego, wydanie francus-
kie i angielskie rownorzçdnie, z mapa etnograflcznii, cena 
2 fr., z przes. 2 fr. 25 cent. 

15) «Le Prince Jaseph Ponialowski » par S. Askeuazy, 
trad. Henri Grappin, 1 fr , franko 1 fr. 25 cent. 

16) « La Pologne «.Aristocrate», par Henri Grappin, 
cena 75 cent., z przes. 1 fr. 

W'yrôb kar t DOCZ-
towych rôzne,go 

35. r u e Buarène-Carr iôre , 35, P a r i s . 
MARCELI BARASZ 
g a t u n k u . 

CHAMBRES MEUBLÉES 

dans famille 

P R I X M O D E R E S 

4 4 , r u e R i c h e r , 4 4 

lutoxzKS 1) I;(:LAIISA<J1I': 
G a z — i i^ l ec t r i c i t é - I n s t a l l a t i o n s 

J^. BOUILLOÎ^r 
112, Boulevard de Belleville, 112 - PARIS 

PENSJONAT PANi OYGÂTOWEJ 
Paris — 18, rue Jacob, 18 — Paris 

(à proximité du Louvre et de la Sorbonne) 

p MANUFACTURE DE CASQUETTES 
é et 
t\ CHAPEAUX PIQUÉS 
y; en tous genres 

S P A L T E R 
Â ; 1 0 , r u e d e T h o r i g n y , l O . — P a r i s ; 4 
n • S A 

"4 
'•î 

=i 

^ 
»<î>oo^>< 

INTROLIGATOR 

O P R A W Y 
Z L O C E N I A 

wsze lk i ego rodzaju 

J. PAUTENIS 
7, r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
AOHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r ue des M a r t y r s — PARIS 

C ontre l'envoi d'un mandat-poste de 10 f r a n c s , 
on expédie un joli chronomètre plata L a Geor-
g i n e I), ancre 10 rubis, garanti 5 a n s ; on a 

8 jours pour retourner cette montre au cas où elle ne 
plairait pas. B R A . N D R I S , 7, rue de Provence, Paris. 

POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 
Dla pan i panôw 

PlOTHfl KflGZflIlOWSKIEGO 
Dypiomowanego Frjfzjera 

Ostatnio w Hotelu « Carlton > 
15, AVENUE DE MAC MAHON, PARIS-17» 

POSTICHES — MAHUCUm — PÉDICURE 
Ceny Umlarko'wane 

-® 

®-$" 

STANISLAS ÂNBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6 5 , R u e L A F A Y E T T E , 6 5 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a s i c c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ! ^ 

R E U M A T Y Z M — P O D A G R U 

BIENENFELD JACQUES 

D II I C • P^I^I-^'' — DKOGIE KAMIENI 
r U J t • _ BlZUTERJE OKAZYJNE -

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, SO-IO 

M A D R Y D , 1 1 & 1 3 , P u e r t a d e l Sol 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX 

• ORFEU » 
o <S> <5> 

p a b p y k a 

WYROBOW JUBILERSKICH „„=.= "^ ...o»» 

14, R u e d e P a r a d i s — P A R I S 

W I E L K I E ZAKLADY 

OGRODNICZE 

(Wiasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq 

AVSZELKIE D R Z E W A O W O C O W E , 

OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Cenn ik i na zq^danie d a r m o i op ta tn ie 

Adros E. D E N I Z O T 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

* ^ LOTION VÉGÉTALE 

"RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

n 

|H Arrête instantanément la chute, et fait repousser les 
'tr — cheveux — 
ij S . A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Ftue des Sa.ints-I^ères, Fana {V2J') 

S l o w n i k F r a n o u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiaiiia, zawierajucy wyrazy potoozne 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno miek' 
kie, 32° g fr 

S l o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podanieni 
sposobu wymawiania, zawierajitcy wyrazy potoozne, 
niezbçdny w podrozy, tom oprawny \ v plotnô 
miQkkie, 32° . 2 fr 

D w a w y m i e n i o n e s i o w n i k i , oprawne'w iedeii 
tom. w skorç miçkk;^, cielçciv • . 4 tr 50 cent 

Wysyla sic franko za przekazem pocztovvvm 
Do nabycia we wszystkich ksiegarniach i w Ad­

ministracji " POIODU " . " "-^ 
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